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TRAITE' 


DES SIGNES 

I 

gai fervent à maxifejler 

LES P E N SE' E S. 

«**&»«*« « 6 » ‘ 

SECONDE PARTIE. 

4 

Des Signes Diaboliques. 


GHAPRRE I, 


O* Von donne une idée generale de la 
divination , ou Von en indique les 
divers genres , oh Von en fait voir 
V origine . 


_ E divife d'abord la divination, 
§ en divine , en naturelle , & en 
diabolique. La divine qui n'eft au- 
Tarne VII % A 
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4 Traité des Signes 
me, placent les Sybilles parmi les 
prophètes 3 & croient qu’elles ont 
etc véritablement éclairées de l’ef. 
prit de Dieu ,& que leurs connoif- 
lances fur les mifteres de Jcfus- 
Chrift leurs furent données pour re- 
compenfe de leurs chaftcté. Saint 
Auguftin n’eft pas d’un avis dilFc- 
renr. 

Quelques autres au contraire les 
placent parmi ceux & celles qui 
avoient Pcfprit de Python , c’eft i 
dire , qui croient animez de i’efprit 
du démon , lequel les jettant dans la 
fureur & l'amhoufiafme leur faifoit 
dircquanrité de chofes qui regar- 
daient l’avenir , ajoutant que iî ces 
Sybilles ont annoncé quelques ver 
rîtczjcen’a pas été par cette rai- 
ion qu’elles ont été infpirées de l’ef» 
prit de Dieu , mais à caufe qu’ellea . 
avoient puifé ces vêtirez , dans les 
livres de l’Ecriture , on qu’elles les 
avoient apprifes des Juifs avec lcf». 
quels elles converfoienr. 

Saint Thomas prend un milieu, 

& dit que h les Sybilles onr été 
remplies de i’efprit du diable a elles * 
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tt’ont pas Iailïc quelquefois d’avoir 
été éclairées de celui de Dieu. 

Çajetain s’ed: debarralïê de cette 
queftion , en difant que dans unrfu- 
jec fi obfcur 3 il étoit permis d'ern--* 
brader tantôt un parti , & tantôt un 
autre 3 &c j’eftime qu’il a eu raifon 
de le croire ainfi. 

La divination naturelle que nous 
a-vons dit être une connoilfance de 
I’avenirqui fe tire de l’enchaînement 
des caules fécondes , ne reconnoic 
rien que de naturel pour principe," 
Le démon pirconfequcnt n’y a point 
de part , Dieu même ni concourt pas 
d'une manière particulière , enforre 
qu’on- puide la prendre pour une 
grace fingulicre , & un don gratuit' 
dtr<2iel. 

Mais quand nous entreprenons •• 
de parler de la divination riarurelle, 
nous ne prétendons pas d’y compren- J 
dre de! le qui provient des arts , de 
la navigation , de l’agriculture , de 
la medecine , de l’Àftrologic 5 &C 
& ainfi des autres ; car quand uni 
Aftrologue prédit les Eclypfes , les' 
pl U'y es , les vents ; quand un Mede^- 

A nj, 
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6 Traité des Signes 
cin * par les lignes diagnoftiques êc 
pronoftiques,decouvre la nature , les 
caufes , & la durée de la maladie , cc 
ne font point tant là des divinations* 
que des Iciences naturelles, par lef- 
quelles ont peut connoître avant 
le tems ces fortes d'effets qui ont 
quelque connexité avec des caufes 
naturelles. La divination que nous 
entendons eft d'une autre efpece : 
c'eft celle qui fans difeours , fans 
fcience , & fans artifice prédit l'a- 
venir , non celui qui eft cafuel , 8 c 
_ qui dépend de la liberté , ce qu'il 
faut noter ; car cette fcience n'ap- 
partient proprement qu'à Dieu * 
félon ce qui eft énoncé dans le cha- 
pitre 41 . d'Ifaïe où il dit : Annuncia - 
te cju& ventura funt in futurum , & 
feiemus quia dii ejHs vos , Mais l'ave- 
nir feul fondé dans la détermination 
de fes caufes , ce qui peut être na- 
turel , ainfî qu'on pourra s'en con- 
vaincre par les exemples,& les preu- 
ves que l'on donnera dans la fuite., 
La divinationdiabolique qui eft 
celle que nous avons principale-* 
ruent en vue j. ne reconnoic pour 
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eau Ce que le feul demonjequel voianc 
que dans l'Ecriture Dieu cftoit appelle 
Deus feiemiarum le Dieu de la feien- 
ce , & qu'il y étoit dit que c'êtoir lus 
qui enfeignoic ia fcîence aux hom- 
mes , Docens hçminem [ ievtuim t 
affedta , & Ton deflèîn lui reuflît,, 
de fe faire palTer pour le Dieu des 
fcicnces : Ambiendo divinitatem in~ 
vexit divinationem , pour cela il pro- 
fita de la curiofîté qu'il remarqua 
dans les hommes des premiers 
icms , & comme il s'aperçut que 
dans le defir .qu'ils avoienc de iça- 
voir il y avoir du dereglement , il 
eut foin d'exciter cette curiofité , 
& d'allumer déplus en plus ce dé- 
fît qu’ils avoient polir les fciences ; 
& de leurs recherches naturelles 


& permifes par elles-mêmes , il les 
fit pafler à d’autres recherches d'au- 
tant plus criminelles & reprehenfi- 
bles qu'elles regardoionc l'avenic' 
qu'il n'appartient qu'à Dieu feul de 
connoitre. Il paroit donc que la di- 
vination dont il s'agit n’eût d’abord 
que des principes aflèz innocens ». 
mais que le démon fçut bientôt cor- 
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8 Traite des Signes. 
rompre : Ainfi les Aflyriens , les 
Caldéens 5 & les Egyptiens qui fu- 
rent les premiers à obferver les 
aftres ne fongerenc apparammcnc 
dabord qu'à en connoicte le cours 
& les influences , & qu’à découvrir 
les effets qu'ils pouvoient naturel- 
lement produire : Ainfi ceux qui 
commencèrent à faire la guerre , 6c 
à fixer leur demeure , pour fçavoir 
fi l'endroit où ils vouloient placer 
leur camp , ou bâtir une ville , étoic 
fain , évencroient des animaux , 6c 
à l'infpc&ion de leurs inreftins, qu’ils 
trouvoienr quelquefois fains , quel- 
quefois gâtez , ils jugoient fi dans 
cet endroit l’air écoît bon , s'il e'toic 
mauvais , & par là ils fe determi- 
noîent ou à le lai (Ter , ou à y refter , 
en quoi il n'y avoir rien que de na- 
turel , & de très- bon fens. 

Le démon empoifionna ces prati- 
ques fi innocentes 6c fi légitimés ; 
de l'aftrologie naturelle il en forme 
la judiciaire 6c de la firnple infpcc- 
tion des inteftins des animaux il en- 
fit cette forte de devination que l'on 
nomme des arufpices. 11 corrompit; 
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des penfêes. y 

de même la phyfique ôc la medecine, 
ôc leur donna une étendue qui fur-» 
pafioit celle des objets qui leurs 
font propres 5 & au delà dcfqucls 
elles ne fçauroient s'étendre. Il en 
fit autant de la Statuaire qui n'eût 
premièrement d’autre fin que celle 
de reprefenter des hommes & des 
animaux , & de ces figures il en fit 
des Idoles & des oracles dont on 
n'avoit eu nulle connoifiance avant 
l'invention de cet art , dit Tetulienr : 
Jdolum aliauandiu rétro non erat 3 
priufcptâm bitjiis monfiri artifices 
ebulUJfent. lib. de idolâtr. cap. 3. J’en 
pourrois dire autant d'une infinité 
d’autres choies , mais il me fuffir 
• de confirmer ce que j'ai avancé par 
le fentiment de La&ance qui fe voit 
dans font troifiéme livre des divines 


inftitutions : D&monum inventa funt 
afirologia , amfpicina , & augurât io 3 
CT ea qiu dicuntur oracula , & necro - 
rnœntia , arfepte magic a ^ & cjuidtjuid 
prxterea malorum exercent homines , 
vel palarn , vel occulte ■> qu& omnia per 
fe falfa funt. 

Enfin le démon qui gâta & fedui- 
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lo Traité des Signes 
fie ces premiers hommes, fe fervft 
d'eux pour en feduîre & en gâter 
d’autres j &c cette contagion qui 
s’eft communiquée dans tous les 
fiecies qui ont précédé ceiui-ci, peut- 
ctre fc repandra-t-clle dans les au- 
tres qui doivent le fuivre. Enten- 
dons ce que nous dit fur ce fujet le 
grand faint Leon : fiabet enlm multos 
ex eis 3 quos tenaciits obligavity aptos 
fuis artibus , quorum ad allas deci- 
piendos & ingeniis utatur & linguis. 
per iflos remédia agritudimim , in di- 
cta futurorum , placationes damemm, 
& depulfiones promitmtur umbrarum. 
ybdduntur & illi qui tantum hum an a 
vit a conditionem , de ftellarum pendere 
ejfeftibus mentiuntur. Serin. 7.dc na- 
tivit. Chrifti cap. $. 

Voila une brieve idée de la divi- 
nation que nous avons divifée en di- 
vine, & en diabolique &cn naturelle. 
Nous parlerons plus amplement de 
la divine quand nous ferons parve- 
nus au traité des lignes divins. Dans 
ce volume & dans le fuivant, nous 
nous étendrons beaucoup fur la dia- 
bolique , nous en importerons le$ 
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des penfèes. 1 1 

cfpeces , & en dirons une infinité 
de chofes curieufes ôc intêreflantcs 
qui pourront faire plaifir aux Phy- 
siciens , aux Cafuiftes , & à toute 
fortes de perfonnes. Quant à la di- 
vination naturelle nous lui donne- 
rons tout le chapitre qui fuit, ou 
l'on verra ce que Platon «Sc fes dif- 
ciples en ont penfé j nous en di- 
rons encore ailleurs beaucoup de 
chofes , mais par incident feulement 
lorfquc le fujet demendera que nous 
faflîons voir quand une divination * 
vient d'une caufe naturelle , ou 
d'une caufe diabolique. Enfin fi le 
Ciel daigne nous favorifer de fes 
grâces & de fes lumières nous n'a- 
vancerons rien que de conforme à la 
foi , aux bonnes n^eurs , à la faine 
Philo/ophie , & aux autres fcienccs 
aufquellcs nous aurons befoin de 
recourir' dans les occafions. 



h Traité de figues 

— 1 ■" 

CHAPITRE IL 

Ou ton raportè ce que les Platoni- 
ciens ont penfé de la divination 
naturelle . 

L Es Platoniciens pour prouver 
que Pâme peut deviner naturel- 
lement ont établi cet enchaînement . 
& cet ordre dans la nature. Pre- 
mièrement ils ont fuppofé un Etre 
fouverain par qui tout eft mû , de 
qui tout dépend : Enfuite ils 
ont partagé en trois differentes 
dalles les créatures. Dans la pre- 
mière ils ont rangé les purs Efprits ' 
qu'ils ont dit être entièrement fe- 
parez de toute matière , tels, que . 
font les Anges. Dans la fécondé ils 
ont place les corps, tels que font les 
globes des Cieux , les globes des 
Elemens, des humeurs , &c. Dans la 
troifîéme ils ont mis les âmes rai- 
fonnables , qu'ils ont dit -être éter- 
nelles, 

” 5 
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des penjees. r$ 

ternelles; & qu'ils ont placées encre 
les purs efprits& les corps parce- 
qu'elles participent de l'inmateriali- 
té des uns, & quelles font unie* 
aux autres , telles que font les âmes 
des hommes , telles que font cel- 
les dès démons qu'ils ont cru 
avoir des corps, celles des aftres , 
des Spheres,&: enfin du monde : car 
ils ont donné des âmes raifonnables 
à toutes ces chofes. 

Après avoir fait ainfi ce partage 
des créatures , ils ont ajouté que . \ 
Dieu qui eft le chef des efprits purs 
& feparez de la matière , imprime 
dans eux un rayon de les connoiflan- 
ces, & l'idée qu'il a lui- même de 
toutes les chofes qu’il a du ou qu'il 
doit créer: En forte que félon eux il 
décrit dans chacun de ces purs ef- 
prits la figure de tout l'univers , & 
par f le moien de ceux-ci il imprime 
les mêmes idées dans les efprits in- 
ferieurs qui font les âmes raifonna- 
blcs: Ainfi cette difpofition formée 
premièrement dans les idées de Dieu, 
defeend de Dieu immédiatement 
dans les purs efprits 4 , ’& palTe de 
Tome VIL B 
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1 4. Traité des Simes 
ceux-ci dans ccs amcs qui font atta- 
chées à la matière. Or à cette difpo- 
fition ou loi divine ces Philofophes 
donnent le nom de providence. 

Ces a,mes qui participent de la 
nature des purs efprits ont une fa- 
culté qui leur eft propre , de quant 
a laquelle elles ne font pas rangées 
dans l'ordre de la provfdence , dans 
lequel difent les Platoniciens , il ue 
fe Trouve que ce qui porte la quali- 
ré de pur efprit , mais dans l'ordre 
du deftin , in oràinefati : quoiqu'el- 
les ne foient pas fhb fato , fous ïe 
deftin. Cette faculté confifte en une 
certaine vertu vivifiante qui meut 
le corps par rapport au lieu j qui le 
régit dans le lieu, qui nourrit de en- 
tretient le corps dans Le corps, de par 
laquelle elle expérimente les chofes 
par le corps. Cette vertu eft appellée 
par ces Philofophes l'idole, c'eft-àdi- 
re le Simulachrc ou la reprefenta- 
tion de l'amc. Dans cette idole font 
renfermez tous les mouvemens , de 
les femences de toutes les quali tcz 
que Pâme caufe dans le corps , ce 
qiiij félon eux, eft vefitable de toutes 
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des yen fées. 15 

les âmes ràifonnabies , aufïî bien 
de celles des démons , des aflres , 
des Spheres du monde que de celles 
des hommes , toutes ces âmes aiant 
.l’une Sc l’autre faculté , l'intelligen- 
te , &c la vivifiante. 


A l’ordre de la Providence fous 


lequel fe trouvent les purs efprits, 
& l’ordre du deftin fous lequel fe 
trouvent les âmes ràifonnabies,- les 
mêmes Platoniciens en ont fait fui- 


vre un troifiéme appelle par eux 
ïiatura , nature, & qu’ils ont fait con- 
finer en certaine affeétion , certaine 


difpofition ou complexion vitale 
& efficace qui fe trouve dans cha- 
que corps qui efi: animé , & que fa 
vettu motrice Sc vivifiante de fou 


ame caufe & produit en lui. Les 
même» ont voulu que cette nature 
des corps fut comme le vtftige ou 
l’ombre de l'ame dans le corps , & 
Proculus prétendit qu’elle croit divi- 
fible comme le corps , qu'elle étoit 
pleine de femences , & que la vie 
du corps dependoit de celle de l’a- 
me par laquelle elle lui droit com- 
muuiquéc : Ainfi dans ce, Syftême 

B ij 


Digitized by Google 


1 6 Traité des Signes* 
qui eft abftrait, mais qui fe fuit ~ 
l'on remarque cet enchaînement : 
L’ame du coté de l’entendement ou 
de la penfée , & entant qu’elle eft: 
fpirituelle , eft liée aux purs efprits 
qui lui communiquent les connoif- 
fances & les idées qu’ils reçoivent: 
eux-mêmes de Dieu, & c’eft dans un 
moment, non par fucceflîon, enforte 
qu’elle fe trouve avoir dans le même 
inftant non feulement une connoif- 
fance habituelle , mais encore une 
connoiffance a&uellc de toutes cho- 
ies j par l’idole , c’eft-à-dire par la 
vertu qu’elle a de vivifier , & mou- 
voir le corps elle eft liée avec l’ido- 
le de l’ame du monde. Cette idole du 
monde meut premièrement toutes 
les idoles des Spheres du Ciel,& leur 
communique fes qualités motrices 
& vivifiantes-, & celles-ci meuvent 
l’idole de l’ame , & répandent dans 
elle les mêmes fcmences de toutes 
les chofcs corporelles qui leur opt 
été communiquées par la nature. 
Enfin les natures fingulieres tien- 
nent à ia nature univcrfelle , de fa- 
çon que dans le monde tout fe trou- 


Digitized by Google 


des fenfêes. 17 

Ve lié, non moins les cfprits que les 
corps i &c l'on a prétendu que com- 
me la corde d’un infiniment tremble 
& rai Tonne dans toutes Tes parties 
quand elle eft tendue , quoiqu’on 
ne la pinfe que par la tête j que com- 
me dans un horloge l’on voit aller 
toutes les rouës au mouvement de 
la première , qu'au (li par des raifons 
fetnblables le mouvement de la na- 
ture s’imprime dans chaque nature 
particulière 5 que l’idole du monde 
la première de toutes communique la 
vertu vivifiante qu’elle a aux ames, 
des Sphères particulières ; que celles- 
ci Font part de la leur aux hommes 
Si en un mot que. les ra'ions qui for- 
tent de l’e'prit Suprême qui eftDicu*. 
venant à e'tre recueillis dans les fub- 
(jUnces immatérielles ,, rejailliftent 
fur les r.ô:rcs par l’union qu’elles ont 
‘enfeinble. Les Platoniciens compa- 
rent rô;re entendement à un. .Soleil 
qui nous eft propre, laraifonà la 
lumière, de ce Soleil , l’idole aux 
ra'ions dé cette lumière , la nature à 

, , j » ■" * 

la rtfivixion ou à la fplendeur , qw 

X ‘ B üj . 


it- 
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iS Traité des Signes 
pour mieux dire à l'ombre de cette 
'lumière. 

L'on obje&era , peut-être , que s'il 
falloir admettre tous ces mouve- 
mens , toutes ces impulsons & ces. 
influences , nous devrions nous en 
apercevoir , & y être fenfibles > ce 
qui pourtant eft faux, & contraire à , 
nos propres expériences. 

Voici comment les Platoniciens . 

, fe défont dé cette objeétion. Entre - 
la pensée ou cette vertu intelligente 
de l'ame qu’ils , nomment la tête de - 
l'a me , 5c entre cette autre faculté 
'qu'elle a de mouvoir le corps , SC; 
qu'ils difentétre fon pied , ils met- 
tent une autre vertu qui tient le • 
milieu, &,c*eft la raifon , par laquel- 
le les âmes .difeourent, tirent des, 
conclufions des principes de cha-. 
que chofes , elles defeendent aux : 
effets , des effets elles montent aux ^ 
caufes. Or fi ; l’ame , confiderée 
quant à fa tête , n'aquiert pas fes , 
connoiflances par fucceflîon, mais , 
dans un moment ; fi même elle a, 
ainfi que le prétend Plotin, une con-, 
noiflance habituelle ôc actuelle de .. 
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toutes.chofes i cependant cpnfiderée 
quant à. cette autre vertu moienne 
qui eft la raifon , elle eft reftrain- 
te dans Tes perceptions & Tes con- 
noiffances j cette vertu eft mobile .■ 
en elle , elle n'en: point fixe , .ni dé- 
terminée à une^ feule chofe , l’arae 
eft fouverainement, libre i pantôt elle 
s'élève en haut, tantôt elle defeend 
en bas ; mais en telle force que 
quoiqu'elle tienne naturcllementaux 
efpiits , à L'ame -dp monde , de à la 
nature , neanmoins par fa raifon 
fa liberté, elle s'attache à ce qu'il lui 
plait. D’ailleurs le defaut de refle- 
xion, & les diflraétions dans lesquel- 
les elle tombe font qu'elle, ne feqt 
pas toujours ces impulfions & ces 
influences j pour s'en appercevoir 
il faut qu'elle pafle auparavant à., 
cette faculté moienne , qu'ellefe feç- 
ve de fa raifon , & qu'elle employé 
la. réflexion: Et en effet. Couvent les 
couleurs font des impreflions dans 
les yeux , & le fon dans les oreilles, 
les yeux voient véritablement les 
couleurs , les oreilles entendent le 
fon , & cependant l’ame ni prend pas . 
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2 o Traite des Signes 
garde quand elle eft diftraite , ou 
qu'elle s’applique fortement à qucl- 
qu autre chofe. Rien n’empeche 
donc que l’on ne doive admetre les 
impulflons , les influences , & les 
. mouvemens en queftion, encore bien 
que 1 on ne s’eti apperçoive point, 
& que 1 on n’y foit pas toujours fen- 
flble. 

Par ces principes les Platoniciens 
auroient pu fe defaircde certaines 
autres objections qui dans la fuite 
des tems fe font formels contre 
leur fyflême j ils auroient pû fatis- 
faire Saint Auguftin quand il de r 
mande qu’on lui réponde à cette 
queftion : Cur non femper pojfit vtm 
divin ationis haberè Animât , cnm fera* 
pervelit ? D’où vienr que l’ame qqi 
ne celle jamais de vouloir , ne peut 
point cependant toujours deviner ? 
Le fend ment de faint Thomas qui 
veut que fl l’ame connbiflbit natu- 
rellement. j Sc pair fa propre vertu 
1 avenir , elle ponrroit le prévoir 
toutes les fois qu’elle le voudroir, 
cefentiment , dis-je , ne léur.auroic 
pas fait de la peine; Car il ; peûc v 
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bien Ce faire que l'ame foit remplie 
de certaines chofes fans qu'elle pui- 
fe les developcr , s'en relîouvenir , 
les apperceroir , encore bien qu'el- 
le le veuille , qu'elle le fouhaite, &C 
qu'elle fafle tous Tes efforts pour ce- 
la : tout ce qui eft imprimé dans 
l'ame ne lui eft pas toujours pre- 
fent ; elle eft reléguée dans un 
corps giroflier , elle eft diftraite par 
mille objets, tout cela étouffe, 
pour ainii parler , Tes idées , emouf- 
fe les rayons des lumières qu'il, a 
reçues , obfcurcit Tes coonnoiffan- 
ces. Ces rayons neanmoins , com- 
mencent à briller , ces idées.à.fe 
reveiller quand l’apîe .commence^ 
fe purger , à s’élever , audeffus ,des 
objets lenfibles ,à fe debarraffer.cjes 


chofes qui l’occnpoient ; alors fans 
rien découvrir de nouveau , puifque 
tout eft imprimé &c décrit dans eU e > 
l'avenir .comme le pâlie , elle ,yqic 
à plein.ee qui ne lui çtoic caché que 
par ces fortes d’empechemcns. 

Mais il eft tems , après avoir 
rapporté le fyfteme des Platoni- 
ciens , défaite voir quelques. 
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des applications qu'ils en font poiïr 
le rendre plus évident. Us vont 
par degrez , & avant de montrer 
.par des exemples qu'il y a une 
liaifon entre les fubûances fpirituel- 
Ics , ils font voir celle qui fe trouve 
entre les fubftanccs materielles , & 
par l'un de par l'autre endroit ils 
prouvent que l'ame peut deviner. 
Voici ce que difent ces Philofo- 
' phes, 

__ Il prétendent que ce qui doit ar- 
river demain étant marqué aujour- 
d'hui dans les Cieux , & difpofé 
dans leurs Idoles , doit nous erre 
communiqué par l'a&iôn que les 
natures fuperieures ont fur les na- 
tures inferieures , félon l'ordre qui 
a été établi , de qui ne change point, 
& qu ainfi lorfque la vertu vivifian- 
te des Spheres ,6e les influences, dés 
corps ceieftes qui ne celfent de def- 
cendre fur nous , viennent à trouver 
un efprit dégagé , une imagination 
nette , une ame debarraflfée des cho- 
fes qui l'aflli jettifTent , l'on peut voir 
par avarice ce qui concerne les vicif- 
fitudes des tems , deyincr les pluyes , 
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les tremblemens de terre , les tempê- 
tes, les tonnerres , enfin le trouble 
dés Elemens. Mais comment cela 
s'opere-t-il ? Le voici* 

Cette vertu des caufes celcftes qui 
doit produire , par exemple , la plu- 
yc, y difpofe premièrement les Sphè- 
res qui (ont au de£fus de nous : Cel- 
les-ci humeélent l*air , l’air humeété 
meut nôtre pituite , c\ftà-dire l’hu- 
meur aqueufe qui cft dans nos corps, 
la pituite irrite l’efprit naturel par 
fa partie aqueufe, que l’on doit fup- 
pofer être en lui ; pareequ’étant une 
vapeur fubtile du fang , fi dans celui- 
ci les quatre humeurs fe trouvenr , 
elles doivent de même fe trouver 
dans l’autre ; Cette vertu aqueufe dç 
l’efprit -naturel étant irritée pur la 
pituite, excite la puifi]ance vivifiante 
de l’a me du côté que çette puifian- 
ce contient les femences des corps 
aquatiques ; celle-ci reveiile les ima- 
ges qui ont du rapport à la pituite 
ou humeur aqueufe, & qui fe trou- 
vent dans une imagination qui eût 
vui.de , pure , & nette : Enfçïte quç 
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24 Traité des Signes 
d’abord on pente à des fleuves , à 
des pluies, à des anguilles, des ferpens, 
des poiflons, &c. 

Autant en fait cette autre vertu 
qui eft au deflus de nous , & qui 
doit procurer les chaleurs. Cette 
vertu emeut la bile , & excite en 
nous la colere •, la bile à fon tour 
emeut pique la vertu vivifiante 
qui fe trouve en nous , celle-ci re- 
veille les images quijétoient cachées 
dans la raifon &c la fantaihe, d’où il 
arrive que nous nous imaginons des 
incendies, des éclairs des foudres j 
que nous nous reprefentons des cou- 
leurs rouges &: jaunes , &c. Enfin 
nous éprouvons en mille occafions 
que les caufes fuperienres agiflènt 
fur nous ; puifque fouvem fans au- 
cun fujct nous hous fâchons , nous 
nous troublons, nous nous effraionsj 
& qu'aucontraire nous rions , nous 
chantons , & fentons une joie fecrete 
au fond de nos cœurs. C’efi l’a&ion 
des agens qui font fur nos têtes qui 
les produit , aétionque nous fentons 
quand nôtre ame n’eft pas occupée 
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à queîqif autre ch ;fe , mais qui ne 
nous eft pas fenfibie iorfqu'elle eft 
diftraite. 

S’il eft: donc vrai , nous di- 
fent les .Platoniciens , que les fubf- 
tances corporelles agrllent fur les 
corps qui leurs font fournis , pour- 
quoi les iubftances fpi ituelles qui 
•font d'un ordre fuperieur ne pour- 
ront - elles pas imprimer quelques 
mouvemens à nos cfprits , influer 
fur eux , les rendre participants 
de leurs lumières, quand ils fe trou- 
vent libres, & quand un nombre 
d'occupations extérieures ne les em- 
pêcheront pas de recevoir leurs im- 
pulsons ? peut * on raifonnablemcnt 
refufer aux efprits fupc-rieurs ce 
qu‘on n'ofecoit refufer aux fubftan- 
ces materielles qui font fur nos tê- 
tes, dire que celles-ci peuvent influer 
fur les corps , & que les autres ne 
le peuvent pas fur les âmes ? Avan- 
cer enfin que du côté des corps il y 
a un enchaînement qui ne fc trouve 
pas du côté des efprits ? comme fi 
ce qu*il y a de plusfubtil.de plus no- 
ble, 8c de plus puiftant dans le mon- 
Tome FU. C 
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de devoir écre dans i'maéfcion , tan- 
dis que Pon voie agir ce qu'il y a 
de moins noble , 6e de pins gref- 
fier. 

C'efi: ainfi que les Platoniciens 
veulent que les cfprits fuperieùrs 
.agi fient furies inferieurs,* & que 
quand les influences de ceux-là trou- 
vent ceux - ci debarralfez des occu- 
pations , & des foins externes , leur 
découvrent quelque chofe de l'ave- 
nir j enforte quMs ptii lient prévoir 
les difpofitions & les loix futures 
de Dieu , les difpofitions des Anges, 
Je rétabli fTemçnt des fiecles, le chan- 
gement des Royaumes, enfin le gou- 
vernement de l'univers. Car quand 
une fois l'efprit vient jufqu'à ce 
point que.de ne plus s'occuper de ce 
qui regarde le corps,& de fe debaraf- 
fer des chofes aufquelles il s'-attache 
ordinairememjalors cet efprit qui par 
fa nature s'élève au defl’us des tems 
de des lieux , cet efprit recueilli en- 
tièrement , 6c retiré en lui-même , va 
s'unir à Dieu qui comprend tous les 
teins*, *& tous les lieuxjôe par là il dé- 
couvre les lieux les plus* éloignez* 
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U rappelle le paillé, il anticipe l'ave- 
venir , Tes idées le dcveiopent ; ,5c 
ainfi il ne faut pas être furpri.s qu’if 
Voye dans cet état ce qu'il ne voyoiç 
point auparavant. Car l’efprit de 
l'homme eit tellement fitué entre 
Dieu & les corps , qu’il ne peut 
quitter les corps fans s'approcher 
de Dieu , de m me qu'il ne peut ' 
courir après eux fans s'éloigner de 
lui: Mais enforte que fi l'efprit étoit 
entieremeut feparé du corps ou les 
idées qu'il a reçues font confondues,» 
il verroît tout ce qu'elles reprefen- 
tent ; fes connoifiances s’étendroient 
aufii loin que les idées , tandis que 
dans fon ctar d’union il ne dé- 
couvre les chofes que pen-à-peu , 
que par fucceffion , & qu'en s’ap- 
pliquant , comme une perfonne qui 
avant fçu autrefois parfaitement ui)e 
hiftoire, tâche d’en rappel 1er dans fa 
mémoire tous les points dont il ne 
fe relfouvient pas actuellement pour 
s'étre rempli d’autres chofcs ; 6c c'eft 
pour cela , difent les Platoniciens, 
que la fcience n’eft autre chtffe qu'« 
Une fimple reminifcence» 
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Or félon les mêmes Platoniciens 
il ya huit fortes de perfonnes qui 
fonr plus propres à recevoir les in- 
fluences ceîedcs ,-foit celles qui des- 
cendent des intelligences fupremes, 
foit celles qui viennent des Spheres, 
St des natures univerfelles , 9c qui 
parconfequant font plus difpoféesà' 
deviner, i®. Ceux qui dorment. r°*- 
Ceux qui tombent dans de fynco- 
pes. J*. Ceux qui font d'une comple-' 
xioa temperée.4 0 . Ceux qui font 
d'un naturel mélancolique. 5*. Cenx- 
qui p.aflcnt leur vie dans la folitu-- 
de. 6°. Ceux qui s'attachent à la con- 
templation. 7 0 . Ceux qui ont l'es- 
prit bien pur, & qui conhderent les 
grandeurs de Dieu. 8°.Ceux qui font' 
proche de la mort. Tontes ces per- 
fonnes font plus capables de péné- 
trer dans l'avenir : parccque leur 
efprit eft plus détaché du corps j 
moins appliqué aux chofes fenfi- 
blés. 

«*. Ceux qui dorment. Car l'amef. 
n'qxej^ant fes operations , &c ne 
donnant le fentiment Sc le mouve- 
ment que par le moicn des efprits 
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vitaux & animaux , il s’enfuit que 
Iorfque par la fatigue , ou par quçl- 
qu’autre raifon ces efprits viennent 
à fe dilUper , 6e que les conduits du 
cerveau par lefquels ces efprits font 
portez & difttibuez dans les mem- 
bres , viennent à fe boucher 1 , alors 
l’efprit fc retire en lui même , mais 
en forte qu’il n’tft plus occupé ni à 
penferaeix affaires extérieures, ni à 
lentir les impreflfuns des qualité z 
corporelles , non pas même à régir, 
6: à mouvoir lts membres de fou 
propre corps , ce qui arrive dans le 
fommcil. Or fi dans le fommeil U 
fantaifie fe trouve n*être point trou» 
b'.e'e par ces fortes d’images qui 
nftent imprimées* dans ceux qui 
avant de dormir fe font trop rem- 
plis d’affaires , ou trop adonnez aux 
plaifirs & à la débauché 3 alors cette 
fantaifie n’étant point brouillée par 
Ces phantômes, ett dans une parfaire 
rranquilité , Sc dans une heurenfe 
firuation à pouvoir recevoir les in* • 
fluences qui viennent d’enhiur. De 
ce calme de la fantaifie fuit ‘treuil de 
h'imc J 6:frl‘àmc,îoin de s’utachcr aux* 

• .(* r . ' - » 4 t ^ I \ • * 
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30 Traité des Signes 
plaifirs,$\ft attachée à ce qui regarde 
la vie civile , & à pourfuivre ce qui 
peut conduire à la gloire; alors cette 
aine s’applique à traiter des affaires 
publiques , & particulières pendant 
que l’on dort , tout comme avant le. 
fommeil, &c encore mieux. Que lî 
quelqu'un eft parvenu jufques là que 
de s'élever su delfis non feulement, 
des amorces de la volupté , mais en- 
core au deffus de la gloire humaine, 
tk que depuis long-tems il ne fe foit 
appliqué qu'à la recherche des cho- 
ies divines., &. naturelles-, celui - là. 
experimenre dans fon fommeil que 
fa phantaifîe. eft entièrement afïbu-~ 
pie , & que même fa raifon ceffe 
quant à l’àébîon , & de là vient qu’il 
entre plus facilement dans les fpe- 
culations : Ainfî dans cette lîtuation ' 
il mefure les Cienx , partage Jes 
. Eîemens , fait le dénombrement de 
toutes les efpeces des auimaux ; lî 
bien que ces fortes de gens raifon- 
nenr véritablement en dormant. Ce “ 
n’cfl pas alfez , fou vent ils trouvent 
en dormant ce qu'ils n’avoient ja- 
mais pû trouver en veillant , nonobf-- 
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tatit toute leur application , toutes 
lèurs études , 8c leurs recherches.. 
C’eft ce qui arriva à Galien , & ce 
médecin allure qu’aiant eu du mal 
autour du diaphragme , il fongea 
qu'il en feroit guéri s'il s'ouvroit la 
veine qui eft entre le gros doigt 8c 
l'index : il le fit , 8c il guérit. Un. 
Dragon montra, au Roi Alexandre; 
pendant Ton fàmnaeil une herbe pro- 
pre à- guérir un nommé Ptolomée 
grièvement blelïe elle le guérit ef- 
fectivement. Numerius Suffctius fut 
averti en fonge à Prenefte ville d'[- 
talie de brifer une pierre qui lui fût 
montrée , il iabrifa , 8c il en fortit 
des forts gravez en notes antiques 
fur du bois de chêne* Le fonge 
dont parle Cicéron Ubr. de de âivi — 
nat. w. 57 . eft particulier. Cet au- 
thenr écrit que deux amis qui voia-- 
geoient enfemble étant arrivez à- 
Megarc, l'un alla loger dans une hô- 
telerie , 8c l'autre chez un ami ; il 
ajoute que ce dernier vid endormant 
comme fon ami le fupplioic de venir 
le fecourir , pareeque l'hôte vouloir 
li tuer , que l'autre qui s'étoit éveii- 
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le , ayant regardé cela comme utt 
fimple fonge qui n’avoit nulle appa- 
rence de vérité , s’étoit rendormi , 
mais qu’auffitôt Ton compagnon 
s'apparut à lui de nouveau , lui di- 
fam que pui (qu'il ne l'avoit point 
fccouru quand il étoit encore en vie, 
qu'il ne laidât pas du moins fa mort 
impunie , car il avoit été poignardé 
par Ton hôte ; qu'il ne manquât pas 
clés le plus grand matin de venir à la 
porte de fou auberge où il trouver 
roit Ton cadavre dans ut^- chariot 
chargé de fumier que l’on, devoir 
tranfporter hors la ville. L’ami y 
vint en effet j le mort fut trouvé 
dans un chariot couvert de fumier, 
la chofe fut examinée , le, maître de 
l'i ôielerie fut pris »• il avoua foil 
crime, & fut misa mort. Il s’ea 
trouve à qui certaines calamitez pu- 
bliques' font decouvettes pendant 
leur fommeil , tomme la pede , la 
guerre , la famine , &c* . Ët . c’eft à 
ceux qui détachez de toute aurrô 
chofe contemplent , la machine de 
l’univers-, &z en admirent l’ordre 
mêtVÊÜieux qui y règne. lieü^fti 
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d’autres \ qui font montrées les ve- 
ritez les plus fublimes : Tandis que 
leurs corps dort une lumière parti- 
culière éclairé leur aine , & la rend 
capable d'entrer dans la connoiilàn- 
ee des chofes qui regardent la divi- 
nité meme : Dans le tems que leurs 
fens extérieurs; font' allbupis ils 
écoutent la voix de la vérité interieu 
re , qui 11e fe fait entendre que dans 
le ftlcnce de la - nuit, lorfque les te- 
nebres nous cachent les objets fen- 
fibles, & que par rapport à eux nous 
n'avons point de vie , ni de fenti» 


ment.- Ç’eft ce qui arrive à ceux 
principalement qui ne fe contentant 
pas de confiderer les ouvrages de 
la nature , fe remplirent des gran- 
deurs de Dieu qui en eft i’autheur ,, 
& celui-ci trouvant' leurs âmes plus 
dégagées de la matière, c*tft-a-dire 
moins attachée aux chofes fenfibles, 
les frappe de fes rayons les plus purs^ 
Trimeeifte fut doué de cette forte 
de divination , ainn qu'il parompar 
fon livre de la puiflance. Sc de la 
Sagefle de Dieu., C'eft ainÆ que. 

' l'£|)Oufe ayoit écouté la voix de 
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Ion Epoux lorfqu’elle ehioit : Je dorï 
& mon coeur veille. t 

1°. Ceux qui tombent en fynco-- 
pe , c'eft-à - dire dans une foudaine- 
ôc forte défaillance des facilitez na- 
turelles ,, font de métne tres-difpo- 
lcz à deviner : Car dans la fyncope 
les ef pries vitaux ne coulant plus du 
cœur vers les- membres , à caufe de 
la défaillance dans laquelle il eft 
tombé, 5 c ceux qui étoient dans les 
membres rebi-oulTant vers le cœur 
,pour le fortifier dans fa défaillance ; 
dans cet écat l'on peut deviner, non 
:moins que dans le fommeil ; parce-- 
qu'alors. l'a me eft plus recueillie ,5é 
retirée en elle-même. Athenée a été 
de ce fenriment /. 3, de fyncop, où il a 
dit : corde laborante fenfus aciem.h a» 
bent exptlfuiorem , ut piuf quant ame* r 
v'.dent , mente etiarn fitnt firmlore , & 
ammo puriore j proinde non tantum pr&- 
f entra déclarant , verum etlam futur a 
verijjimœ divin atione prtdlcunt. Her- 
cules & certains Arabes qui tom- 
bo'ent du haut-mal fe trouvoienc 
difpolez plus que le commun des 
. hommes à ces forte? de diyiiutiqqsj 
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,car dans cette forte de maladie ks 
objets fenfibies rie faifantplus aucunes 
impreiïiens , famé fe trouve moins 
diftraite, & moins diflipée, 

3 0 . Les mélancoliques de tempé- 
rament font de ceux qui devinent 
naturellement. L'humeur mélancoli- 
que fe trouvant prédominer en eux, 
leur ame fe retire en elle même ; en- 
forte que n'étant guere diflipée par 
les chofes extérieures , elle fe trouve 
fou vent dans un état allez tranquil- 
le à pouvoir recevoir des impres- 
sions particulières qui réveillent fes 
idées , & lui donnent des connoif- 
fances de l'avenir, Ainfi Socrate 
qu’Arifïote dit avoir été de ccr- 
te forte de tempérament de- 
vinoit quantité de chofes qui lui 
ctoicnc infpirées par fou génie fa- 
milier , ce dont on a les témoigna- 
ges de Platon ; de Xenophon , d'An- 
tipater, & d'Apulée , & dont ils ap- 
portent quantité de faits allez fu- 
prenants. Dans les mélancoliques 
ks fens font plus (ubtjls , & fefprit 
plus aiguifé , d’où vient qu'ils devi- 
nent plus facilement que ceux dont 
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l'efprit 6c les fens font- plus hebe« 

tez. 

4°* Une complexion temperée 
concourt beaucoup à la divination 
en queftion. Car une telle complc- 
xion fuppofant un équilibré dans 
les humeurs , fait qu'entr'elles il n'-jr 
a point de guerre & de tumulte , 
d'où vient qu'elles n'impriment dans 
la fantaifie aucune image qui foie 
capable de la troubler Ainfi ceux- 
là que la nature a enrichis d'une 
pareille complexion, vivent dans une 
tranquilité d’efprit fi parfaite, leurs 
defirs font fi bien reglez , ôc leurs 
actions fi louablement temperées* 
que dans le terns même qu'ils veil- 
lent , ils fe fentene quelquefois éclai- " 
rez par les caufes fuperieures dont ils 
reçoivent les lumières , dont ils fen- 
tent les impreflions , 6c les influen- 
ces. Sur ce fujet nous avons les 
exemples de Pherecyde , de Pythago- 
re , 6c de Plotin en particulier qui 
au témoignage de fon difciple Por- 
phyre, avoit des prdlèntimens des 
mœurs des hommes, des fautes qu'ils 
dévoient commettre , des accidens 

b uns 
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hons ou mauvais qui doivent leur 
arriver , ce dont Porphyre lai-me- 
me lie une heureufe expérience : 
Car aune formé la refolution de fis 
tuer de fes propres mains, P lotir* 
fou maître l'en détourna > ,aia.nt de* 
couvert fon dcilcin par des lumières, 
particulières* ‘ . 

La folitudc cil toure propre a 
procurer aux folicaires le même don; 
Car l'efprit. dans la folitude étant 
moins di (Irait , 8c plus recueilli , fç 
trouve plus difpofé à U contempla- 
tion des chofes divines & naturelles* 
& à la réception de leurs influences* 
Ccft ce qu'011 dit de Zoroaftre que 
l’on prétend avoir été ie Prince des 
magiciens , & qui apprit à deviner 
dans une vafte folitude ou il refta 
pendant vingt-ans, Ôc ou il ccrivoic 
les connoi (Tances qu’il avoit acqui- 
fes.L'on aflu.e la même choie d'Or- 
phée auquel le même don fut com- 
muniqué dans les deferts de la Thra- 
cc où il s'étoit retiré ; ce qui fem- 
b!e trouver fa confirmation dans les 
Ecritures ; car fi Dieu veut patler à 
lame 8c lui révéler Tes fecrets , il \ 
Tome VU. D 
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veut que ce Toit dans la folitude : 
DuCArn eam in folitudinem y & loqttar 
eiadcor» Auffi lifons nous que ce 
n’eftoit point tant au milieu des vil- 
les que dans les defçrts , & dans la 
folitude que les Prophètes rece- 
voient les impreffions du Ciel , & 
apprenoient à diviner. 

6*. La divination peut encore 
cire cauféc par Padmiration , qui 
provient d’une forte & affiduë con-' 
tentemplation : Ainfi les Sybiles , & 
les Pythiennes quand elles entroient 
dvns l’antre d’Appollon , de Jupiter, 
ou de quelqu’autre,où elles çroioient 
qu’habitoient des divinitez , la gran- 
deur & la majefté de ces divinitez 
dont elles étoic pénétrées en les con- 
templant , les ravillbient jufqu’à ce 
point que Pufage des fens, de Pima- 
gination, & de la raifon cefïoient en 
elles entièrement. Alors l'entende- 
ment exposé tout nud , pour ainfl 
parler à Pldole ( que cette Idole fut 
un Dieu ou un démon ) recevoir des 
impreffions celeftes , & fentoit la 
force de la divinité, qui Péclairoit, 
fur les fujets principalement pour 
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lefquels l'on étoit venu pour l'inter- 
roger. Orphée a fait deviner de cette 
forte lesCorybantes Prêtres de Cybe- 
le la mere des Dieux , qui tomboient 
dans l'antoufiafme, & étoient agitez 
d’une fureur divine, comme les Sybi? 
les & les Pythienncs. Un nommé 
Albigerius de Carthige cxcelloit 
dans cette façon de deviner : Il ne 
faifoit rien prefque , ni ne ptnioit à 
fien que ce ne fut prr des infpira- 
tions du demon j & Saint Auguftin 
afleure que fou vent il a été témoin 
de fes divinations. % , 

7°. L'on devine principalement 
quand l’cfptit tombe dans cette ior- 
te d’alienation qui provient de fa 
pureté , du fllcncedefes fens & de 
fes pallions , de l’attachement qu’il 
a pour Dieu , & des reflexions 
continuelles qu’il fait fur fa gran- 
deur & fa snajefté. L’Efprit dans 
cet état , dégagé des liens du corps, 
délivré des piaiflrs& des fentimens, 
élevé au deflus du monde , ôc fe- 
paré de ces autres chofcs qui font 
les funeftes fources de la ftupidicé 
& de l'infeufibilué où nous nous 

d \\ 
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trouvons * à Ifgard de la vérité» 
cet efpric, dis je , dans cet état de- 
vient le temple de Dieu dans le- 
quel il entre j mais il n'y «ntre 
qu'avec l'ibbondance de Tes lü- 
.mieres qu'il lui communique. Le 
païfan dont parle Saint Auguftin ». 
8c qui vivoit de Ton tems , fe trou- 
voit louvent dans cet état là ; fort 
efprit fe feparo'it de Ton corps » 
dit-il, il fç*voit qu'il veîlloit qu'il 
ne dormoit pas tandis qu'il decoiï- 
yroit des chofes metveiileufes , 
.non des yeux du corps, mais dt 
, l'ame. 

8°. Les moribonds à l'égard de 
,qui le monde eft déjà mort , peu- 
vent de même voir l'aveuir : Car 
.leur efprit érant devenu plus fub- 
lii , leurs iens plus purs , ôc leur 
Smagmatiôn plus nette, ils peuvent 
Je prédire comme s'ils le voioient 
écrit dans les decrets de Dieu au- 
quel ils commencent à s'unir natu- 
rellement ; la mort qui eft proche 
leur caché les objets fenfibles , 8c 
dans cet état ils fe trouvent cres-dif- 
pofez à appercevoir la voix de k 
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vérité qui fe fait entendre*- C’cà 
far ces principes , qu’Athenée a die 
1 . z. acut. cap. 4. Animua fiabilis , aç 
confiant ejiyfenfhs omnis pur us & inte- 
ger , fubtile ingeniurn , mtns varie inan- 
do idonea , prirnkm. guident fiipfos vit à 
mgraturos prafemiunt , delnde prtf en- 
têta futur a denuntiant. Nonnulli eo- 
rum dîftis fidem non adhibendam pu- 
tantyfed eventus homines in eorum ad- 
m'irationcm conduit. Temiiien dans 
fon livre de l'ame chap.; con- 
vient que l'ame peut deviner , donc 
voici les parples S#pè aitnutm in 
ipfo àivortio potenùus agitari folicitiore 
obi u tu , extraordinaria losjuadtate , dum 
ex majore fuggefiu jamin liber 0 confii- 
tuta yperfuperfluum , cjuod atlbue cunc- 
îattsr in corpore , enwulat <ju& vidit , 
c/n& incipit nofie. G'cft ainfi que So- 
crate ayant été appelle en juge- 
ment par de faux témoins , prédit 
Aux Juges qu'ils fe repenti roient 
de l'avoir injuftement condamné, 
1*. A fes accufateurs qu'ils feroienc 
détruits, A la ville qu'elle ver- 
roit dans fon enceinte une fediélion. 
4f, Il purqua le jour de fa mort , 

D üj, 
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tout cela lui aiant été decouverr. 
C'tft ainfi qu'un certain Rhodien , 
comme il eft raporté par Sidonius le 
Stoïcien , ayant nommé dans le 
* tems qu'il alloit mourir fix difFe— 
rentes perfonnes de même âge , d>C 
de même temperamment , dit qu'- 
une telle mourroit. la première» 
une telle la fécondé , & ainû fuc- 
ceflivement de toutes les autres. 
L'on trouve mille de ces exemples. 
Homere parle de Patrocle iliad . 1 91 
Euripide in becub de Polymneftor. 
Lucain lib. 7. de Dtynitieifc Ovide 
7. metamorph. de Dryas , qui Prophe- 
Kiferent au li&de la mort* 
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CH AP IT R E III. . 

OÙ tautheur déclaré ce quil faut 
p enfer du fentiment des Pla- 
toniciens touchant la divination ■ 
naturelle r ér de leur fyfieme. 

_> , 

> . 

S I les âmes étoient éternelles : fi 
les démons , les Sphères, & le 
monde avoient des aines y Ci cha- 
que homme* avoir des idées in- 
nées , & que dans l'univers il y eue 
un enchaînement tel qu’il a plu aux 
Platoniciens de fe le figurer , l'on 
pourroic avoir quelque fondement 
de croire que fouvent l ame feroit 
en état de deviner naturellement,, 
c’eft - à dire de voir le prefent qui 
ne paroir pas , de rapeller le patfe 
qui n'eft plus , & de prévoir l'avenir 
qui n’eft pas encore : Mais ces fup- 
poficions des Platoniciens, font d’au- 
tant plus faufies que leurs contra- 
dictoires font plus^ véritables y ce; 
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que l'on va faire en forte de rendre 

fenfible. 

Il n'cft pas vrai premièrement que 
les âmes- foient éternelles , c’eft - à 
dire quelle n'ârent jamais commen- 
cé j parcequ'il ne l'cft pas qu'elles 
aient été avant nos corps , que Pan 
fçait bien avoir eu un commence* 
ment': il n’cft pas vrai , par exemple, 
que l'ame de Platon &'de Pythagore 
aye été avant la formation du corps 
de l'un & de l'autre. Cette propor- 
tion eft reçue dans la Théologie 
comme très - certaine ; mais à de* 
Phiiofophes qui ne s'embarralfenc 
gueres ni delà foi , ni de la Théo- 
logie , ni de l’Ecriture, il faut leur 
oppofer des raifons naturelles Sc. 
phiiofophiques , c'eft ce qu'on va- 
faire , mais en peu de mots,. 

Il paroit d'abord que l'on ne peut 
pas avancer raifonnablamcnt qu’une 
chofe eft , quand l’ordre naturel s*ÿ 
oppofe : Or fi les âmes ctoient éter- 
nelles ôc qu’elles eu fient été avant 
ies corps , comme Platon la préten- 
du , l’ordre de l'univers ou de la na- 
ture, feroit manifeftemecx bkllé en 
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cela : & en voici des rai fon s foii. 
dçs. 

Il eft far que l’ordre de Puni vers 
demande que ch ique chofe foie dans 
cet état de perfc&ion qui lui con>- 
vient naturellement , & Dieu même 
n’en a pas agi autrement dans la 
création , ou il ne fe trouva rien 
d’imparfait dans ccrte multitude d’é- 
très qu’il produifit^infi que le mon- 
trent ces paroles de la G'-nefe : Vidk 
Deus cnnEln qma fccerat , & étant valdî 
bona. Si cela cft il eft évident que les 
âmes non feulement ne font point 
éternelles , mais qu’elles n’ont pas 
même etc créées quelque tems avant 
les corps , contre le fentiment d’O- 
rigene. Car fi une fois i’on conçoit 
que l’ame ait été avant le corps , il 
faut concevoir necefTairement que 
fon érat aurait été imparfait & con- 
tre l’ordre parconfequcnt de U naw 
^ ture , pareeque lame étant par fa 
nature une partie de l’homme , elle 
ne fçauroit avoir toute fa perfection 
naturelle tandis qu’elle n’eft pas unie 
à fon corps. Et ce feroit vifiblement 
fe tromper que de dire , pour élu- 
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der an pareil inconvénient , qu'il eft 
egalement naturel à l'ame d'écre fe- 
parée de Ton corps que de lui être 
unie en diffl-rcns tems j en effet la 
choie eft fi peu 4 poffible que l'on 
i ç lie que toutes les variations qui 
arrivent naturellement par rapport 
e quel queiujet font toutes acciden- 
telles , ainfi nous difons que ce n’eft 
que par accident quand de la jeunefic 
nous pafions à l’age viril, &de l'âge vi- 
ril à Uvieillefiei quand nôtre peau de 
blanche qu’elle éroitjclle devient noi- 
re.Or fi ces alternatives écoient natu- 
relles à l’ame , d’écre tanrôt feparée 
du corps , &c tantô-; de lui erre unie, 
il s’en fu ivroit que quand elle vien- 
droit s’unir au corps ce ne feroit que 
par accident , & que le compofé, 
c’eft-à - dire l'homme qui refulceroit 
de cette union , ne feroit pas un être 
qui fut par lui-même , mais un être 
par accident. 

D’ailleurs s'il eft vrai que les âmes 
n’ont pas toujours été dans leurs 
corps , l’on demande comment eft et 
qu'elles ont pu venir s’unir à ces 
corps j ûc’eft par quelque voye vio- 
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lente ou par quelque voye naturel- 
le j fi c'eft feulement par un effet de 
leur volonté, ou de celle de Dieu qui 
Cordonne ainfi ? l'on ne peut pas 
dire que ç'ait été par une voye vio- 
lente j car tout ce qui eft violent 
étant opposé à la nature, l'union de 
l'ame avec fon corps ne feroit point 
naturelle dans cette hypothefe , non 
plus que la chofe qui en refulteroit , 
je veux dire l'homme. L'on ne peut 
pas non plus avancer que l'ame foie 
unie naturellement à fon corps , au- 
*rememenr il auroit fallu que cette 
union fut arrivée au commencement 
fit non dans la fuite , par cette rai- 
ion que l'ame ne peut être un feul 
moment fans avoir une inclination 
à cette union , or toute inclination, 
tout appétit ou penchant naturel 
tend toujours , fie dans le moment à 
l*a<fte qui- lui eft conforme, à moins 
que quelque chofe ne l'en empe-, 
che, fit a loi s on lui fait neceflake- 
ment violence. Ce n'tft donc pas fé- 
lon la raifon de croire , attendu cette 
foule d'inconveniens , que l'ame ait' 
été feparée de fon corps avant 4*f 
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entrer. Mais voions fi c’cft par un 
effet de fa volomc que l J ame vient 
d'elle même s’unir à fon corps, 
plutôt que par quelque voye vio- 
lente, ou par quelque voye naturelle; 
il femble que non : Car perfonne , 
fi ce n’elt qu'il ne foit trompé -, ne 
s’avifera jamais de pa/fer d'un état 
qui fera meilleur , plus avantageux, 
éc plus élevé* de paifer volontaire- 
ment a un autre état qui fera pire , 
& plus ravalé. Qui doute que cet 
état de feparation s’il excifloic com- 
me on le public, ne fut un état plus 
Roble , plus avantageux , & plus éle- 
vé que l'état prefent d’union , puif- 
que l'ame félon les Platoniciens , 
dans ce dernier état eft reléguée dans 
un corps groffier où elle rampe, 
pour ainfi parler , où fes idées font 
confondues, où elle oublie ce qu’elle 
avoit fçu, & où elle trouve des em- 
pechemens qui la retardent de la 
pure comtemplation de la vevité ? 
Il faudroic donc quand elle choifi- 
roit de venir . librement dans un 
corps qu’elle fut trompée. Mais le 
peut-elle être trompce t , elle qui dans 


y 


Digitized by Google 



• des penfées. 4 ^ 

fon état prétendu de leparatio’n n’ig. 
nore rien , elle qui a des idées uni* 
verfelles , & une pleine connoill'ance 
de toutes chofes , elle enfin qui peut 
deviner comme les Platoniciens le 
publient ? Concluons donc que 
quand même il feroit vrai que les 
aines auroient été avant les corps , 
elles ne penferoient jamais de venir 
s'unir vofontairement à eux. Il ns 
relie plus qu'a examiner fi c’efl: par 
une difpofition fpeciale du fouve- 
rain que ces âmes viennent dans les 
Corps,&pav un effit de fa volonté qui 
l’ordonne ainfi. Ce que nous peu- 
Tons fur cette queftion , eft que cha- 
que chofe, devant avoir la maniera 
Convenable d’étre, fi les ames écoient 
éternelles , ou qu’elles eu fient été 
crées avant les corps ç’auroit éré là 
.leur état le plus convenable , 8c ain- 
fi il ne femble pas que c’eut éré de 
la bonté 8c de la fagefiè du Souve- 
rain de dégrader ces ames en les faî- 
fant pafier d’nn état fi noble 8c n 
élevé à Jun [état tel qu’dl celui: 
de leur union où elles Te- verroient 


reléguées > mais à leur préjudice &• 
Tome VII* E 
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à leur honte, dans un corps terreftre 
& corruptible. La fagelTe de Dieu 
loin d’avilltr les chofes, elle les per- 
fectionne, loin de les abbailfer elle 
les éleve. Il n’tft donc pas vrai 
que les âmes aient été hors de leurs 
corps. 

Il n’eft pas vrai non plus qu'elles 
aient des idées innées de toutes les 
chofes qui ’ iont dans le monde , 
c*eft-à dire qu’elles foient pleines de 
toutes les formes , de toutes les efpe- 
ces ou images qui peuvent reprefen- 
ter les objets, & l'opinion contraire 
qui eft celle des Platoniciens n’cfl: 
pas foutenable. En effet fi Pâme 
les avoit reçues ces idées , comment 
feroit-ii poffible qu’elle tombât dans 
un oubli, total , &: aufli profond 
que l’eft celui de ne fçavoir pas mê- 
me /î elle cft pleine de ces idées , 
& d’ignorer qu'elle a la fcience de 
toutes chofes ? Il n’cft aucun qui 
puilfe oublier , & ignorer ce qu’il 
connoit naturellement , c’eft-à dire 
ce qui fe prefente tout d’un coup 
à l’efprit , & qui ne demande aucun 
r.aifonnement , comme que le tout 
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cft plus grand que la partie ; que 
deux choies qui font fembiablcs à 
une troifieme > doivent e-tre fcmbla- 
bles entr'eiles. L'on a recours à cet- 
te défaite, fçavoir que les âmes aianc 
été relouées , & confinées dans nos 
corps comme dans des Hclx de te- 
nebres leur mémoire s'y cft obfcur- 
cie , & leur, efpnt s'y cft affoupi* 
Mais l'on ne voit pas que l’ame, 
precifement par cette raifon , doive 
t k puilfe être privée de fes coimoif- 
fanccs. Car fi c\ft de la nature de 
l'ame d'étre unie au corps , ainû 
qu’on ii déjà prouvé plus haut, fc 
peut-il bien faire qu’une connoiflan- 
ce qui lui cft naturelle lui Toit ô:e'e 
totalement par cette union que l'on 
ne peut nier lui être abfolument na- 
turelle. Une operation naturelle ne 
fçiuroit être entièrement fufpenduc 
dans un fujtt , par une autre chofe 
qui arrive , & qui lui convient par 
fa nature. Si l'on 11'a jamais vu des 
effets fans caufe, l'on ne verra jamais 
nonplus qu’une caufe produife un ef» 
fvt cont a te à celui auquel elle a fa 
détermination , que la lumière , par 

£ ij 
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exemple prodtnfe les tentbres » & le 
feu la froideur. Or ici non feulement 
l’on voit un effet fans caufe j fç avoir 
l’oubli en queftion j l’on voit enco- 
. re un effet contraire quand d’une 
union qui cft naturelle , il en re- 
faite un empêchement d’une opera- 
tion naturelle, c’cft- à-dire quand la 
nature détruit la nature. 

Mais bien loin que cette uuion 
cmpeche les connoi (lances de l’ame 
elle ne fert aucontraire qu’à les lui 
faire acquérir. Ce n’eft pas allez , 
par cette union l’ame parvient à la 
contemplation de la vérité : Car 
pour y parvenir elle a befoin du mi- 
niflere des fens , & de certains or- 
ganes du corps 5 pareeque rien ne 
peut entrer dans l’ame que par cette 
porte ; mais enforte que nous fom- 
ines en droit de dire , que fi par im- 
posable quelqu’un fe trouvoit pri- 
vé de tous les fens, celui-là n'imagi- 
neroit rien , pareequ’il n’auroit l’i- 
dée d’aucune chofe : il n’auroit point 
l’idée des couleurs pareequ’il feroit 
aveugle il n’auroit point l’idée du 
fon pareequ'il feroit fourd. L’on 
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auroit beau exciter un aveugle , 
hncerroger fur la couleur , & lui 
demander ce que c'eft , il 11e rcpon- 
droic rien fur un tel fujet j & quand 
il repondroit ce qu'il en auroit oui 
dire , en (croie ~ il pour cela plus 
fçavant En auroit-il pour cela , je 
11e dis pas une jufte idée, mais la 
moindre idée î Vecnt- il des fieclcs 
entiers il refteroit toujours dans Ton 
ignorance ; foname s'éleva- t*elle au 
délias des fens autant qu'il Te peut;, 
fe trouva- 1 - elle dans l'état le plus 
propre à pouvoir deviner , tel qu'eft- ; 
celui d'un homme qui tymbe en fin» 
çope, qui eft mélancolique de tem- 
peramment , qui dort , qui fe trouve' 
au lid de la mort , ou dans un autre - 
état qu'il plaira aux Platoniciens , 
jamais elle ne devioeroic fur un tel 
fujet ; tandis que lorfqu'ün homme 
a des yeux , non feulement il voit 
les couleurs ^ il en juge encore faci- 
lement , & en connoif de lui- 


même les différences. Donc le corps 
auquel l'ame fe trouve unie n'eft pas- 
Ta taufe qu'elle perd fa féience , au- 
contraire ce n'eft que par cette union* 

. . . ■ E «h - 
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<fu*elî.C acquiert toutes les conno if- 
lances, & je n’cftime pas moins fur- 
prenant , que l'on dife que le corps 
étouffe ou éteint les lumières de l’a- 
me , que fi l’on difoit que les tuyaux 
d'un 1 orgue ôtent au vent qui y efl 
entré une variété de fons mélodieux 
qu’il avoic auparavant , & qu’il 
n’auroit pas perdue s’il n'y ctoit pas 
entré. 

Aintl c’eft mal-à-propos que les 
Platoniciens infèrent que pareeque 
quand on interroge par ordre un 
homme ignorant, il répond aux cho- 
fes fur lelquelles on l’interroge, c’eft- 
m al- à-propos , dis- je, qu’ils infèrent 
qu’il doit en avoir la fcicnce , le 
des idées innées qui lui reprefentent 
ce dont on l’interroge, qu’autrement 
il ne fauroit repondre jufte aux in- 
terrogats qu’on lui fait : car quand 
ün idioit répond de la forte , ce 
n’cft ou que lar les principes com- 
muns que nul n’ignore , mais 
que chacun voit , & de la même 
maniéré tel qu’eft ce lui-ci : Le tout 
eft plus grand que fa partie j ou que 
fur ce qui s’enfuit immédiatement 
de ce principe , comme fi on lui 
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demande fi le corps eft plusgrand que 
la main , il répond encore fore jufte, 
pareeque de ce principe connu: Le 
tout ejl plus grand que fa partie i 1 penc 
bien juger que le corps qui eft un 
tout eft plus grand que la main qui 

n’eft qu’une partie du corps- : Mais 
s'il répond ainfi fur cette dernier©» 
queftion , & fur une infinité d’autres 
de cette nature, ce n’eft pas qu’il en 
ait eu autrefois la- fcience , il ap- 
prend feulement de nouveau ces 
chofes en les reduifant aux princi- 
pes avec lefqucls elles ont rapport ; 
6c c’eft ce qui fait proprement la 
fcience , qui eft une connoiftance 
que l'on acquiert par demonftration. 
Par ce que l'on vient de dire 
on peut voir la différence qu'il y a 
entre la connoiftance des premiers 
principes , & la connoiftance des 
conclufions qui en font éloignées ; 
l’une eft naturelle , & l’autre ne l’eft 
pas. Je dis que l’une eft naturelle, 
ce que l'on doit entendre en ce fçns, 
favoir que fins être née avec nous el- 
le^fe montre d’elle-même tout d’un 
coup & finis raifonnement , on 
réflexion do notre 1 -par*, fuppofé 
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pourtant le miniltere ou fecours des 
lens i car fi les fens n'a voient point 
apperçcu quelque tout , l’ame ne 
fçiuroit juger fi le tout efl; plus 
grand que la partie j tandis que la 
counoiflânce des conclufîons ne 
s'acquiert que p3r des confequences 
que l’on tire, que par des arguments 
ou des raifonnemens que l’on fait y 
d’où il arrive que tous les hommes 
étant d’accord fur les principes >. 
ils ne le font pas fur les conclu- 
fiotis : Or ils le feroient également 
s’ils avoient des idées innées , fi la 
connoiflance des chofes leur étoic 
naturelle : Dans cette hypothefe les 
ftnrimens feroient uniformes j l’on 
n’en changeroit pas même aufli fou- 
vent que l’on en change j l’on ne 
verroit pas cette diverlîté d’opinions 
que i'on remarque dans les écoles ; 
ce qu’on auroit perdu des fciences y 
mais qu’on rappelleroit, reviendroie 
conformement à ces premières ide'es 
que l'on fuppofe enfevelies , & par- 
confequent à la vérité. 

Concluons donc & difons , que 
comme la foi nous fait croire que 
nos âmes ne font pas aufli. ancien- 
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lies que Dieu j la rai Ton nous con- 
vainc de même que la fcience 
lie leur eft. point naturelle ; que ces 
idées de Platon font abfolument 
chimériques , & que ç’ a ère vaine- 
ment qu’il a prétendu que comme 
nôtre ignorance ne vient que de ce 
que ces idées font confondues quanti 
l'el prit fc trouve uni à un corps ter? 
relire , que nos cQunoilTunces ne 
viennent aucontraire que de ce que 
nôtre efprit fortuit avec le tems 
de fon alToupi dénient , & de fes te- 
nebres ,& nôtre mémoire fe réveil- 
lant > nos idées fe dcvelopent , &c 
qu’ai nli nous nous reiTouvenons des 
chofes que nous avions autrefois 
fçuës j" d’où vient , difent - ils , 3 
que nous decouvtons i’avenir com- 
me le pafTé. 

Il nous relie à voir fi l'cnckai- 
nement que les Platoniciens ont 
voulu mettre das l’univers cft tel en 
.effet qu’il l'ont publié- Il paroit que 
non. Nous avouons bien que dans 
l’univers il y a un certain ordre ou 
enchaînement ians lequel tout y fe- 
roit dans le defordre & la confuÆon, 
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pour ne pas dire que uen n'y fiibfif- 
teroir .Dieu en eft le premier mo- 
teur , & cet être fouverain de qui 
tous Jes autres dépendent fe fert des 
efprits pour être fes principaux mi- 
niftres dans le gouvernement qu'il a 
établi : Ceux - ci prefident fur les 
S pfhcres & fur les aftres , ils remuent 
ces machines immenfes qui font fur 
nos têtes , Si exécutent ce qu’ij y a 
de plus difficile & de plus grand i 
les Cieux à leur tour, agiflenc les 
uns fur les autres , Si influent fut - 
tout qui eft au ddîous deux. i les 
Eléments qui font encore des corps 
generaux, fervent aux générations & 
& aux corrupsions , &c aux autres 
autaes chofes fur lefquslles ils font 
prepofez , Enfin tout eft fi bien lie 
dans le monde que de cette liai- 
fon dépendent neceft’ai rement , fa 
beauté, fa variété , fa confervation ; 
tout ce qui y s’y fait , tout ce qui y 
cefle , tout ce qui s'y change, &c. 
Mais cet ordre plus uuiverfel Si plus 
admirable qu'on n« fçauroit dire, a 
pourtant des bornes au delà def- 
quelles il ne s'étend point j Si ceux 
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qui ont voulu renfermer dans cet 
ordre naturel les Religion, l'^dvene- 
ment de Jefus-Chrift , les fecrct* de 
Dieu , fes minières, &c. fe font écar- 
tez autant qu'il fe peut de la foi ÔC 
de la raifon. J-es Platoniciens ne 
s’en font gueres moins écart# quand, ' 
ils ont fait dépendre la divination de 
cet ordre j quand ils ont donné des 
idées à l'aine, & des connoiflàuces Ci 
univerfelles qu’elles embrafl’oient 
non feulement le prefent & le palTé, 
mais l’avenir même , fans en excep- 
ter celui qui eft purement cafuel , ni 
celui qui dépend de k liberté j quand 
en un mot ils ont avancé que ces 
idées pouvoient s’étendre jufqu’à ces 
fortes de decouvertes toutes les fois 
qa’elles venoient à être excitées par 
les purs efprits, & par les autres eau* 
{es fuperieures , ce qui arrivoit fé- 
lon eux , lorfque Parue fe trouvoit 
dans une çertaine fituation propre- à 
pouvoir fentir leur adion , & rece r 
voir leurs influences. Il n’eft qqe 
Dieu feul qui puifl’e révéler l’avenir 
ou immédiatement par lui - même , 
mediatement par fes Anges * &; 
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alors c’eft par une providence parti- 
liere qu’ou le découvre , tk non par 
cet enchaînement prétendu qui ne 
fut jamais, La connoilfance de l'ave- 
nir , parlant toûjours de celui qui eflr 
cafueljou qui dépend delà liberté, eft 
une de ces chofes que Dieu s’cft re- 
fervées à lui fcul , ainfi qui s'en cft 
explique par ces paroles qui font 
marquées dans le chapitre 4i.d'I- 
faïe : Annunciate qtu ventura fum in 
futurum , çfr feiemus quia dii efiis vos. 

Si l’ame peut prévoir naturellement * 
l’avenir , ce n’eft que celui qui a 
quelque fondement dans fes caufes, 
ce ne peut-être même qu’en quel- 
qu'une de fes maniérés que l’on va 
dire, i\ Par des conje&ures qui peu- 
vent lui faire juger en certaine fa- 
çon qu’une chofe arrivera. z°. Par 
la voie de l'experience , étant fur 
qu'il y a certains effets jufqu’où l’ex- 
perience de l'homme peut s’étendre,' 
en quoi l’on peut être aidé parde dif- 
pofitions naturelles comme quand 
on a une imagination plus vive , ôC 
un efprit plus net, 3°. Par le fenti- 
ment des chofes prefentes 5 car il 

P euc \ 
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peutfe faire que par certains lignes 
fcnfibles que l'on apperçoit , ou que 
Ion fenç a&uellement , & fur tout 
fi l'on en a eu des expériences , on 
prévoit ce qu'ils pronoftiquent : 4*. 
Par certaines difpofitions dans lefi» 
quelles on fe trouve en certains c«s 
où la vertu naturelle eft plus difpo* 
sée par rapport à fes mouvemens 
intérieurs, comme quand on eft 
moins diftrait , moins occupé des 
chofes materielles , pins élevé au 
delfus des fens , &c. Dans ces cas, 
& autres femblables , les moribons f 
les mélancoliques de temperamment, 
ceux qui tombent dans des fynco- 
pes, &c. peuvent deviner à la véri- 
té i mais non par des idées dans, 
lefquelles l'avenir foit reprefenté , 
& qui foient premièrement excitées 
par des agens fuperieurs ; ee n*tft 
que par une vertu ou difpofition qui 
lent le prefent dans lequel l'aven r 
eft reprefenté comme dans un lig- 
ne. Ainfi Paine par aucune fubtiliic 
ni ancienne ni nouvelle ne fçauroit 
prévoir l'avenir , fi ce n'eft en quel- 
cune des maniérés que l'on vient de 
Tome VI L F 
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c5 1 re encore (es pred étions quelque 
fondement qu'elles aient dans leurs 
caiifes , font fi faillibles qu’elle fe 
trompe mille fois pour une feule 
qu’elle devine ; elles font fi limitéts 
d’ailleurs qu’elles ne s’étendent que 
fur quelques fujets particuliers , & 
non fur tous généralement , & fur 
ceux là feulement qui ont quelque 
connexion avec descaufes naturelles, 
& qui en fuppofent les im prenions ; 
ce qui n’arriveroit pas fans doute , 
fi c’eftoit par des idées telles que 
font celles que Platon a voulu for- 
ger, qu’elle devinât j fes divinations 
ne feroient alors ni faillibles ni li- 
mitées mais univerfelles, & toûjours 
certaines : & femblables à celles qui 
viennent de Dieu. 

Mais pour ne laifTèr rien en ar- 
riéré il eft bon d’expliquer ces exem- 
ples que l’on a vus dans le chapitre 
precedent , & qui pourroicnt 

faire croire aux moins inrclligens 
que l’on peut deviner naturelle- 
ment. Nous commencerons par ce- 
lui de l’aflaflïnat qui arriva à Me- 
gare , & qui fût découvert en fange 
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à celui qui avait voyagé avec l’hom- 
me fur lequel on exerça cette cru- 
auté. 

Vallemont qui a été un de ceux 
qui ont voulu dire leur fentimenc 
fur ce fa?t , au lieu de recourir aux 
prodiges , a eu recours à des raifons 
phyfiques &C naturelles , di Tant que 
cet homme que l'on rmlf-icroic fi 
barharement , repaudoit dans l’air , 
fuir par les cris , foit par la rranf- 
piration infenfible , des impreflions 
capables de s'étendre allez loin pour 
aller jufques à fon ami , qui y de- 
voir erre plus fenfihlc que nul autre 
par le raport qu’un long commerce 
d'amitié avoir établi entre eux. 

Ce fentiment auroit quelque vrai- 
femblance fi les circonftances du faic 
en queftionne nous contraignoienc 
d'avoir recours à d’autres raifons. 
]e dis qu’il auroit quelque vrai-fem- 
blance ; car au fond il faut convenir 
que les corps étant pavfemcz ou cri- 
blez de pores , tk par dedans & par 
dehors, il le faic de continuels écou- 
lements & des tranfmiffions infenfi- 
bles de corpufcules des uns aux au- 

F ij 
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très par lefquels où ils s’attirent Ôc 
s’uniffent mutuellement , ou ils s’é- 
loignent & fe repouffent, en quoi 
confifte ce qu’on appelle la fympa- 
ihie ôc l’antipathie , d’où nai fient 
iouvent des chofes qui nous fur- 
prennent , parceque avec nos fens 
nous ne découvrons pas les moyens 
dont la nature fe fert pour agir , 
mais qui ceffent de nous fui prendre 
.quand nous jugeons des chofes, non 
par les fens , mais par la raifon » 
ôc quand nous faifons refiexion que 
ia nature dans fes différentes opera- 
tions n’a pas de differens mécanis- 
mes, ôc qu’elle ne prend pas quand 
elle opéré des mer vei lits , une autre 
conduite que celle qu’elle tient dans 
fes ouvrages les plus communs, tou- 
te la diference ne confinant que dans 
le plus ou le moins de fubtilité , ou 
tenuité des organes dont elleî fe fert 
pour agir. De ce peu que l’on vient 
de dire l’on a un paincipc , du moins 
general duquel on peut tirer des rai- 
ions de tous ces merveilleux phéno- 
mènes qui ont tant fatigué autrefois 
les efprits ôc qui les fatiguent eneo- 
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re aujourd'hui, par exemple , du flux 
& reflux de la mer ; de l'atra&ioii du 
fer par l'aimantée ia paille par l’am- 
bre j de l'amour & de la haine que 
nous avons naturellement & fans 
fçavoir pourquoi > pour certaines 
gensjde l’averfion delabrebi àl'é*ard 
du loup , ôc de fon inclination pour 
le chien , ce qui arrive à une infini- 
té d'autres chofes qui s'atirenc oui 
ferepouflent les unes les autres , & 
qui ne fe fait que par de cerrains pe- 
tits corps figurez , & difpofcz de 
telle façon qu'ils peuvent afteéter & 
mouvoir d'une maniéré douce ou ru- 
de, agréable ou defagreablc , conve- 
nante ou. difeonvenante , & ce fut 
aufli par cette voie là, dit Valle- 
n ont , qu'arriva cc-tre impreflion 
qui fe fie ave: tant de force fur cqlui 
dont on aflaflinoit l'ami , & le com- 


pagnon de voyage." 

Cette raifon phyfique qui pour- 
voit nous perfuader que les cris & 
ia tranfpiration infcnfible de ect 
homme qu'on aflaflinoit , étant ré- 
pandus dans les airs , étoient capa- 
bles de s'étendre jufqu'a l'endroit oà 

F iij 
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ctoit caché Ion ami , ne fçiuroit 
nous convaincre que des corpufcu- 
les euflent pu lui faire découvrir les 
circonilancs du fair c-nqueftion : Car 
comment auroiem-iispu faire de de- 
viner des chofes qui furent pure- 
ment libres , comme la volonté dans 
laquelle fe crouvoic l'hôte d'ocer la 
vie à cet homme , le genre même de 
cette mort , le rooien qu'il prie de 
cacher le cadavre dans une charrete 
chargée de fumier , & de le faire 

O 

transporter hors la ville ? Toutes ces 
circonftanccs qui furent decouver- 
tes à Celui qui dormoit ne recon- 
noi fient poire de caufe de cette na- 
ture» Elles ne reconnoirtent point 
non plus les idées , puifque jamais 
elles n'tnt été telles que fe le font 
imaginées les Platoniciens. C'cft 
donc eu à une providence particu- 
lière de Dieu qu'il faut recourir ; ou 
à larevehcion des bons.efprits qui 
revelent ce que Dieu leur revele 
quand il le leur permet > ou à celle 
des mauvais , lefqnels n'ignorant 
rien de ce qui fe pâlie au dehors pu-i 
ietit ruaniEfter ces chofes à cet ami 
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<îu défunt pendanc l'on fommeil. Le 
défunt lui- même put venir racon- 
ter fon defaftre à fon ami î car les 
morts peuvent revenir lorfque Dieu 
l'ordonne , quoique l'on avoue que 
ce retour ne dépend pas de leur li- 
berté 3 ce que nous ferons peut-être’ 
voir ailleurs plus au long : Ain (* 
du fait dont il s'eft agi l'on ne doit 
point conclurre,ce femble, qu'il foie 
naturel à l'ame de deviner de la ma- 
niéré que l'ont entendu les Plato- 
niciens. 


Le forage de Numerius SufFecius 
dans lequel il fut averti à Prenefte de 
brifer une pierre qui lui fut mon* 
trée,& de laquelle forcirent des forts 
quand il l’eut brifée , ce fonge ne 
fut ni naturel ni divin : il ne fut 


point naturel , puifqu'il ne fut pro- 
duit par aucune caufe naturelle , foie 
intrinfeque ou extrinfeque , c'eft - à- 
dire , ni par aucune penfée qui eûr 
précédé» ni par certaine difpofition 
de cemperamment , ni par nulle autre- 
chofe qui put avoir quelque liai- 
fon avec ledit fonge ; il ne fut point 
divin j puifque Dieu ne revele rien » 
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ni par la voye des Longes , ni par 
nulle autre qui ne tende à’ quelque 
bien , & qui n'ait Ion utilité : Or 
celui- ei non feulement ne tendit pas 
à quelque chofe de bon & d'utile 
mais à une fin lu per ft meute; Car 
chacun fçait à quels ufages les forts 
furent autrefois employez , & à Pre- 
nefte principalement. Il faut donc 
croire que ce fonge vint du démon- 
, dont le metier eft de nous feduire , 
& de nous faire tomber dans l'erreur. 
Si cela eft: , en vain les Platonicie is. 
mettent ils en avant une telle preu- 
ve pour confirmer leur opinion.. Plus- 
çn vain encore la font-il valoir par 
le fonge de Galien rapporté dans, 
l'autre chapitre, car je ne fuis pas. 
plus furpris que Galien qui nepenfa 
pendant tout le tems de fa vie qu'à 
des remedes , qu'à faire des decou- 
vertes, ait pu fongerque l'ouverture 
que l’on feroit de la veine qui fe- 
trouve entre le pouce & l'index pour* 
toit guérir d’un certain mal , que je: 
le fuis de voir, un Poe'te qui attrape-, 
quelque vers en dormant aptes s’é- 
tre rompu la cervelle le jour prece- 
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dent pour «n compofer. Ce à quoi 
l’on a penfé pendant le jour, ou quel- 
que chofe de conforme vient pendant 
la nuit. Les idées qui fe reveillent 
quand nous dormons viennent de 
toute une autre fource que de 
celle qu’ont voulu dire les Pla- 
toniciens , elles ne font point in- 
nées, elles font acqoifes j &; d’ail- 
leurs qui a fleurera que dans une 
decouverte que l’on fait enfuite 
d’un rêve le hazard i/y ait point 
de parc ? Tous les fonges que l'on 
fait, encore bien que l’on en voye d ,5 
fuites réelles » n’ont pas toujours 
pour cela des caufes certaines ; & 
ainfi l’on peut bien rapporter au 
hazard la decouverte que fit Galien 
pendant fonfommeil , auffi bien que 
celle que fit le Roy Alexandre quand 
un dragon lui montra une herbe pro- 
pre à guérir une plaie qu’elle guérit 
effe&ivement , s’il s’en faut tenir à 
i'hiftoire* 

Tous les antres exemples dont 
fe fervent les Platoniciens pour éta- 
blir les idées innées , en faire la 
caufe des divinations » font encore 


Digitized by Google 



jo Traité des Signes 
plus faciles à expliquer que les prf* 
cedens. L’on n’a qu’à les examiner, 
St l’on verra que tout ce que i’ame 
prévoit n’tft fondé ou que fur une 
providence particulière , ou fur la 
révélation St l’experience , ou en un 
mot fur les autres caufes que l’on 
a rapportées vers le milieu de ce 
chapitre, St jimais fur ces idées 
prétendues des Platoniciens qui ont 
écé fuffilamment combarucs par tout 
ce que Pon a dit jufqu*ici,ce que l’on 
a du refaire neceflairement a6n que 
l’on puillc mieux établir cequ’on a à 
dire fur les divinations donc le 
feul démon cft l’autheur. Au refte 
l’on pourra confuîtcr le chapitre 91. 
du troi firme livre de la fomme de S. 
Thomas contre les Gentils , St le 
commentaire qui fuit St l’on y ver- 
ra de quelle maniéré les cliofes hu- 
maines fe reduifent aux caufcs fu- 
perieures donc elles dépendent , 
c'eft à-dire , ce que les corps cc- 
leftes conjointement avec Dieu Sc 
avec les Anges , chacun en fa fa- 
çon font par rapport aux chofcx 
corporelles , foie les extérieures , 


Digitized by Google 



des fenfées. 7 1 

foie les intérieures qui font pour 
l’ufage de l'homme : ce que Dieu 
lui fenl opéré par raporc à nos vo- 
lontez & à nos eleûions qu’il caufe 
immédiatement , & dont il difpofe 
comme il lui plait.fans contrainte 
pourtant , & fans violence \ Ce que 
font les Anges par rapport à l’efprit 
qui fans caufer les a&es qu’il forme, 
ne leur appartenant pas d'agir imme- 
diacemeut fur lui, comme il appar- 
tient à Dieu d’agir ainfi fur îios vo* 
lontez , règlent pourtant fes con- 
noiflances, le meuvent, l’apliquent, 
le fortifient , & l’eclaitent fur ce qui 


peut le conduire à la fin furnaturellc 
à laquelle il a été élevé , qui crf un 
mot l’empechent de varier dans la 
pratique , à quoi il cft fort' fujet : 
Etcen’eft au fli que pour cela que le 
Seigneur a donné à chaque homme 
un Ange gardien pour le foutenir, 
pour l’éclairer , & pour veillera fa 
conduite. Si les Platoniciens fans re- 


courir à leurs idées , & à ces autres 
chofes par le mqien defquelles ils 
ont prétendu que l’ame pouvoir de- 
viner , s’étoient contentez de mettre 
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un enchaînement dans le monde tel 
qu’eft celui que l'on vienc de voir , 
nous adopterions fans peine leur 
lentiment, & nous nous ferions me- 
me un honneur de pafler fur ce poinc 
pour Platonicien. 


CHAPITRE IV. 


Ou Ton commence à parler des 
efpeces de la divination fupèrf- 
titieufe diabolique , & premiè- 
rement de l' Ajlrologie judi- 
ciaire . 


Q Uapd nous rangeons l'A Uro- 
logie parmi les figues fijperfti* 
tieux & diaboliques , nous ne pré- 
tendons pas parler de celle qui fe 
contient dans les bornes de la "vraie 


Philofôphie, de ia religion & de la 
rai fon,c'eft-à- dire de celle qui eft ap- 
puîée fur des principes univerfels, 
conftans & invariables, & qui ne 
s'occupe qu'à chercher & à décou- 
vrir 
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vrir les effets naturels qui peuvent 
prévenir des afpe&s s & des influen- 
ces des aftres. Loin de la regarder 
comme un art qui vient du démon,, 
nous la regardons au contraire com- 
me une fcience naturelle , très- loua- 
ble parconfequent , 5c tres-permife. 
L’Aftrologie dont nous prétendons 
de parler dans tout ce chapitre , n'efl: 
autre que celle que l'on nomme ju- 
diciaire, par laquelle les Aftrologues 
ou Mathématiciens , ainfi que les 
appellent les Peres , jugent des cho- 
fes cafuclles ou libres avec . la même 
confiance que fl elles étoicnç ap- 
puiées fur. des demonftrations mathé- 
matiques^ qffelies dependi lient ne- 
ceflaicement des aftres du Ciel , en- 
core bien que cette fcience prétendue 
dont ils fe fervent, ne foit fondée 
que fur des principes , non feule- 
ment variables 5c inconftans , mais 
abfolument faux 5c infoutenables. - 


Cette efpece d’aftralogic , pour 
être contraire à la raifon & à ta 
vraie Philofophie ; pour ne pouvoir 
s’accomoder avec les loix divines 5c 


humaines, en un mot pour être per- 
Totne ViU G 
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- nicîenfe à la relig un & aux bonnes 
-mœurs , ne fç iuroit être ni bonne , 
' J ni loüable,ni permife parconfequentj 
cd’autant mieux que l’on ne fçauroît 
•l’exercer fans quelque patte avec le 
•démon, & que d’ailleurs elle renfer- 

• me une confeflïon virtuellement hé- 
rétique , en ce qu’elle introduit une 
dcftinée qui impofe une neceflïté 
aux actions libres de leur nature. 

Cet art que l’Ecriture , les Con- 
ciles , les Peres ont toûjous con- 
damné ; contre lequel les Païens 
•même fe font élevez , & qui n’a 
•de cours que par l'ignorance , la 

* vanité , & la politique de quelques 
uns» tels que font quelques grands 
Seigneurs ou par la curiofîté & la 
crédulité de quelques autres, tels que 

f font certains efprits efféminez , & 
les femmes , qui font bien aifes de 
fe tromper en ce qui les flatte. Cet 
art , dis-je , eft allé jufque là que de 
vouloir parvenir à la contioiflance 
de trois fortes de chofes qui font au 
defl'us de toute la pénétration hu- 
maine , que Pon va dire, i<>. Il 
a tenté de découvrit les effets qui 
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font purement caluels & fortuits, 
comme les larcins , les homicides, 
& les adultérés à venir , non moins 
que les chofcs prefentes ou pafiees, 
c’eft-^-dire celles qui font fi cachées 
qu’elles furpaflent les connoiilan- 
ces de l’efprit le plus éclairé & le 
plus fubtil. x°. Il a entrepris de de- 
viner ce qui doit arriver de remar- 
quable & d’éclaram dans f’uüivers , 
comme le changement des loix , la; 
decadence des Empires , le renverfe- 
ffient des Royaumes , la perte ou le 
gain des batailles , & ainfi d’une in- 
finité d’autres chofcs de cette natu- 
re. 3°. Il a prétendu pouvoir enfei-> 
gner ce qu’il faut faire , ce qu’il 
faut ometre , quand il cft expcdicno 
d’entreprendre la guerre , 6c quand 
il ne i’eft pas ; quand il fuit pour- 
fuivre un procez ou bien le fufpen-» 
dre j enfin c’a été de fon objet de 
fçavoir fi une femme eft adultéré , 
ou fidelle à fon époux \ fi c’cft un 
tel qui a commis un vol , ou fi c’eft 
un autre. Après cela qui pourroit 
croire que l’art pût arriver jufques 
la ? Cependant les profêlfeurs d’af- 
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trologie jndiciare croient pouvoir 
eu donner des raifons par la feule 
infpe&ion des Aftres. Mais Ifaïe 
leur en donne le démenti quand il 
dit dans fon chapitre 44. que leur 
feitnee cft une folie , & que Dieu 
fait voir la vanité & l’inutilité des 
figues que ces divins temeraires 
vantent fi fort > en les rendant inefi- 
caces à leur confufion & à leur hon- 
te : Ego fum Dominas irrita faciens 
figna divinorum y & Ariolos , in fur or em 
•vertens : Convenons f optent es retror * 
shm j & fehmiam eorurn fiultam fa- 
ci en s. Et Jeremie tâche de defabufer 
& de raflurer ceux qui pourroient 
trop appréhender ces prétendus effets 
des fignesdu Ciel , ce qui n’appar- 
tient qu’à des Gentils fuperftiticux , 
non à des fidelles ; Et la raifon qu’il 
en donne , c’eft que la necefliié ou 
la loi inévitable que ces temeraires 
pronoftiqueurs attachent aux sftres 
cft: entièrement chimériques : A fg- 
nis cœli notite metuere , que, timent 
G entes : quia loges populomrn van a 
font, cap. io. Quand le même Ifaïe 
chap. prend garde que tous les 
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confeils & les mefures que prennent 
les Babyloniens pour fauver leur 
ville , que Dieu eft refolu de perdre 
font entièrement inutiles, leur dit 
par maniéré de raillerie : Si vous 
vouiez fçavoir tout ce qui doit vous 
arriver , 11e le pouvant pas décou- 
vrir vous même , que ne eonfultez 
vous les A Urologues , en qui vous 
avez tant de confi mee ,*& qui fe 
vantent de connoîtrc tout par les 
Aftres j peut-être vous l*ânoncerom> 
ils&en vous l’annonçant;ils vous dé- 
livreront de vôtre inquiétude, Scvous 
feront de quelque fecours. Mats 
comment pourront-ils vous fauver, 
eux: qui ne font qae ; comme de la 
paille > Et la paille pourroit-ellfc 
■bien empecher un èmbrafemrent , 
elle qui nofçauroit fe fauver desâai* 
mes ? C*eft airtfi que et grand Pro- 
phète fait fentir manifeften^ëAt qoe 
c'eft inutile de votiltSir reedurifc àùr 
aftres pour penetrér dàns'l*â venir qui 
eft de lui-même impénétrable quand 
il eft fur des chofes librés oit'#- 


•fuelles , & qui n’ont aucune detci*- 
minatîôn dans leurs, caûfec. - 

G iij 
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pour cela que l’Ecclefialte aflureque 
la connoi {Tance de l’avenir qui e(l 
particulière à Dieu eft au défiais des 
hommes & des Anges mêmes : Homo 
ignorât pr Mérita : & futur a nullofcirc 
potefi mnclo. 

Il ne faut donc pas s’étonner fi les 
Conciles comme le premier de Bra- 
gue chap.y.St io. le quatrième de 
Tolede can , 28. celui d’Ancyre can » 
24. Ont lancé des Anathemes contre 
cesprofefleurs d’Aftroiogic judiciaire» 
&:contre ceux qui ont recours à eux*» 
ou qui retiennent leurs livres , pour 
nvoir par leur moyen quelque con- 
noifiance de l’avenir , car comme die 
Saine Jhomas dans fa fomme 2. 2. 
çptaft. 9$. art . y. de vouloir con- 
naître certain avenir par l’infpc- 
£fcion des Aftres du Ciel , c’eft vou- 
loir le connoicre pax une divina- 
tion fupcrftitieufe & vaine & dans 
laquelle le démon fe mêleiSt ejuis coru- 
Jiâeratione Aftrorum utatur ad pracog- 
ttofeendos futures cafuales vel fortuit os 
eventus : aut etiamad cognofcendwmper 
certitudùnem futurs opéra heminxm y 
proceilit hoc ex f alfa & van* opinmc 5 
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& fie opéra; io damants fe immîfcet : 
Vnde erit divinatio fuperfiitiof « , & 
illictta. LaFacuitcde Paris en 1418. 
voiant que cette Aftrologie judiciaire 
trou voit encore des deftinfeurs atifli 
bien en France que par tout ailleurs, 
entreprit de s'y opoler. P^rtni les ar- 
ticles qu'elle drella contre quantité 
de fuDcrftitions qui fe renouvelloienc 
alors , on voit le fuivant qui eft 
le deuxieme en rang , & qui fut fak 
contre les Aftrologues en particu- 
lier : Qnod eogitatlones nofir a intel - 
leftnal.es , & volitiones nofir a intérim 
res immédiate canfentur à çœlo , & 
tjuod per aliquam traditionem ma- 
gic am taies pojfint feiri , & quod 
per illant de eis certitudin aliter jur 
die are fit licitum. Errer, Enfin autre 
cete fameufe bulle de Sixte V. qui 
commence , Cœli & terra creator 
Deus, où l' Aftrolpgie en que.ftion eft 
abfoiumcnt deffenduc à tous les Ü- 
delles, & traitée; d et. diabolique, outre 
cette Bulle, dis-je , tous les Peres, les 
Théologiens les Gafuiftes, le droit 
Conon & le civil jufqu’aux Philo- 
fophçs fe reçurent tous comte cet 
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arc qui a osé entreprendre de décou- 
vrir ce quf n'appartient qu'à Dieu 
de fçavoir j & qui n'a été inventé 
que pour faire tomber les hommes 
dans l'erreur , dans l'infidelité, & l'i- 
dolatrie , & leur faire perdre U con- 
fiance qu'il doivent avoir à leur 
Créateur par l’ordre duquel tous les 
aftres roulent. 

Ces authoritez qui doivent con- 
vaincre tous les fidelles de la vanité 
de l’Aftrologie , pourront fervir de 
Tegles aux Cafuiftes. Quant à ceux 
qui ne fe contentent pas des deci fions 
de l'Egüfe& de l'Ecriture , mais qui 
fouhàitent de plus des preuves phyfi- 
ques , je les renvoie au treiziéme 
-chapitre du fécond volume de la pre- 
mière partie de cet ouvrage qui eft fut 
l'origine de l’Ecriture, ou ils en trou- 
veront quelques urfs y au chapitre 
des Talifmans dont nous parlons 
daûs cette deuxième partie ou ce 

• que j'y dis aflez ad long pourra peut- 
être les fatisfairè,fur tout s'ils pren- 
nent ia peine d'y reporter ce que l'on 

• va dire au fujet des Ephemerides ou 
Almanachs, des hotofeopes , dç U 
phifionomie, de la chiromance , &c. 
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CHAPITRE V. 

Ou Von décidé en peu de mots ce 
ejuon doit croire des gphemeri - 
des on dbnanacbs. 

L Es Ephemcrides on Almanachs, 
régulièrement parlant , doivent 
être confîdercz comme des livres 
pernicieux , & leur letffcure devroit 
être interdire comme capable de per- 
vertir l’efprit, de gâter le cœur, de 
diminuer le culte de Dieu , d’aug- 
menter celui du démon , 5c de faire 
tomber dans l’erreur 5c la fuperfti- 
tion , le fimple peuple principale- 
ment, qui regarde comme des ve- 
ritez infaillibles toutes ces prédic- 
tions mervcilleufes que l’on y voit 
exprimées en quantité , quoiqu’elles 
n’ai tnt aucun fondement dans la 
vraie Aftrologie. 

ij * 

En effet quel fond peut-on faire 
fur cette diftinêtiop'He jours,de mois, 
& de terns , donc les uns font heu. 
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reux , les autres malheureux , com- 
me (1 Dieu n’etoit pas egalement 
l’autheur de tous les jours , de tous 
les mois &c de tous les terns $ com- 
me sM ne defendoie pas expreirement 
dans les Ecritures ces oblervations 
fuperftitieufes ôc ridicules ? Si les 
amheurs de ces fortes de pièces fe 
bornoient à pic J ire les vents , les 
pluyes , la tlcrilité , l’abondance j à 
marquer les eciipfes , le changement 
des (aifons , 6c enfin les difpoficions 
des tems , l’on auroic tort dejes blâ- 
mer , on pourroit lire leurs ouvra- 
ges 5c s’en fervir fans aucun dan- 
ger de fuperftition, îylaii» il? ne fe 
contentent pas de cela , iis en veulent 
trop fçavoir , 6c trop en enfeigner 
aux autres : Outre l’obier vance des 
jours qu’ils marquent dans leurs 
Almanachs , ils y predifenc fans fa- 
çon certains événements finguliers 
qui font ou purement cafuels , ou 
qui dépendent de la liberté , comme 
la mort 6c le mariage de certains 
Princes , les trahifons qui doivent 
fe former , les guerres qui doivent 
arriver & ainfi d’une infinité d’au- 
tres chofes qui fnrpaffent leurs con- 
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noilfances & que Dieu feul peut de- 
couviir.il ne faut donc pas s'étonner 
fi Charles IX. en 1360. & Henri III. 
en 15-9, l’un dans les états d’Or- 
leans , & l'autre dans les états de 
Blois firent des Edits portant defen- 
cedecompofcr , faire imprimer, & 
débiter aucuns Almanachs, ou Ephe- 
merides , qu'ils n'euflènt première- 
ment été vus & lus par les Evêques 
ou leurs députez , & que leurs au- 
theurs n'en eulfent obtenu une per- 
mi filon de la Cour, le tout à peine 
de prifon & d’amende pour les Im- 
primeurs, & de peine corporelle 
pour ceux qui auroient compote 
lefdits Almanachs. L’Eglife fe vou- 
lant conformer aux ordonnancs de 
ces fages Princes, ou plutôt au com- 
mandement exprès du Seigneur qui 
defend tout ce qui paflè les termes 
de l’Aftrologie , a joint fes defenfes 
aux leurs. Ainfi en l'année 1/86. 
Sixte Y. donna la Bulle Cœli & Ter- 
ra pour arrêter la témérité de ces 
Aftiologues qui font fi hardis que 
de prédire , certain avenir qui fur- 
pafte la fçience de la créature, Ainfi 
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le Concile Provincial de Bourdcaux 
en 1583. fie celui de Touloufe en 
jj$o. condamnèrent tous les Alma- 
nachs déjà compofez ou à compo- 
fer , où il y auroit de ces forces de 
predi&ions , defFendirent à toutes 
• fortes de perfonnes de les lire, de les 
retenir , d’y ajouter foi , les regar- 
dant comme ces autres livres dont 
la le&urc eft mauvaife fie pernicieu- 
fe. Après cela il eft furprenant 
qu’aujourd’huy l’on fouffre l’impref- 
fion , le débit , fie la leéfure de ces 
Almanachs, fie que l’on ne s’avife pas 
feulement d’en faire retrancher 
ce qui choque le bon fens , ce qui 
blefte la Religion , ce qui s’oppofe 
à la providence, fie en un mot ce qui 
eft fi hautement condamné en tant 
d’endroits dans les Ecritures, il fe- 
roit ce me ferable , plus qu’à- propos 
que ceux qui ont droit d’infpe&ion 
fur les ouvrages qui s’imprimeitf , 
ne lailfaftent pas pafter fi facilement 
leschofes que l’on vient de dire , &C 
qui ne peuvent être que dangereufes 
pour ceux qui y ajoutent foi. 

£n effet quand dans ces Alrpa- 

nachs 

-a* 
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iiachs il n'y auroit autre chofe que 
cecce différence des jours& des rems 
que leurs auteurs veulent qu'on obfer» 
ve,foit pour reuflir , foie pour ne pas 
cchoiier dans ce que l'on entreprend, 
y en auroit-il pas allez pour les.pref- 
crire abfolument , puifque .Saine 
Paul qui peut bien pafier pour un 
modèle des fuperieurs fe recrie fi fore 
contre les Galates de ce qu'ils don- 
nent dans cette erreur,en leur difant: 
Dles obfervatis & menfes i & tempora. & 
annos , timeo vos ne forte fine caufâ la - 
boravertm in vobis . Vous obfervez les 
jours S>C les mois , les faifons & les 
années i j'apprehende pour vous que 
je n'aye travaillé en vain parmi vous; 
.puifque Saint Chryfoitome , Saine 
Ambroife , & Saint Auguftin , fans 
parler des autres. lumières de l'Egli- 
fe ne peuvent foufirir la vanité de 
cette obfervance , non plus que tou-' 
te l'Eglife qui s'y oppofe* comme il 
paroic par divers Conciles tenus en 
differens tems ? Car que peut-il y 
avoir de funefte dans le i., & le-aj. 
de Janvier \ le 4. & le 16, de Février; 
ie t. & le 1$. de Mars •> le 10 & le 
Tome VU, H 
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10. d'Avril ; le 3. 6 C le dernier de 
Mai ; le io. & le 17. de Juin ; le 
13. & le 17.de Juillet 3 le i.& le 14. 
d’Aouft 3 le 3. & le il. Septembre 3 
le 3. & le 21. d’O&obre ; le 5. & le 
18* de Novembre j le 7. & le 12. 
de Décembre , que peut - il , «dis- je 
avoir de funefte dans ces jours dé- 
signez par les Almanachs plu- 
tôt que dans les autres l Dieu efbil 
i'autheur des autres ^ours & non de 
ceux-ci ? A - t - il dit quelque par* 
que dans ces jours que l'on vient de 
defigner i l ne falloir point eutrepren- 
dre d'affaires » point de voyages, 
point de proetz ? A-t-il marqué cer- 
tains Lundis certains Jeudis,certains 
Vendredis ôtc.pour ne point coudre, 
«f , tailler,ni filer, ni cuire , ni prendre 
de medecine , ni donner à crédit , ne 
pas fe baigner , fe couper les ongles, 
îevrer les enfans ? A-t-il aucontraire 
defigné certains autres jours de l'an- 
née pour le faire faigner , pour pren- 
dre les bains , pour cuellir certaines 
herbes , pour mettre couver , pour 
ne pas parler d'une infinité d’autret 
£wfes non moms ridicules , que 
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les precedentes , & que néanmoins 
le peuple ignorant obferve fcrupu- 
leufemmt parcequ'il en voit une 
partie dans les Almanachs , parce- 
qu'il lit le refte dans d'autres livres 
de cette nature , ou qu'il voit pra- 
tiquer par des gens fnpcrftiticux l 
Les faifeurs d'Almanachs fe dé- 
fendent fur ce que le Patriarche 
Jofcphaiant fait lui-même la remar- 
que des jours malheureux qu'ils ap- 
pellent Egyptiens , enfuite de la vi- 
fion qu'il eut d'un Ange en Egypte,, 
qu'ils peuvent bien la faire eux mê- 
mes. Mais cette penfée eft indigne 
& de l'Ange & du Patriarche : ja- 
mais Jofeph ne fie cette remarque , 
jamais l'Ange ne la lui infpira. Les 
premiers qui remarquèrent les jours 
malheureux ce furent les Egyptiens 
qui de tous les peuples furent des 
plu* fuperftitieux , & ils en prirent- 
oedafion des ^.plaies queDieu envoia 
en Egypte , de la défaite de pharaon 
& de fes troupes > & peut être de 
quelqu'autre événement finfftre arri- 
vé dans leur-Royaumc •, & c'eft de là 
dit Martin de Arlés dans fon traite 

H ij 
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des fuperftitions , que les jours- mat- 
heureux ont été appeliez Egyptiens. 
Les Romains n'avoient pas moins de 
foin de marquer ces fortes de jours, 
Sc ils appelaient jours noirs ceux 
aufquels leur République avoit fouf- 
fert quelque perte confiderable.Quoi- 
qu'il en foit , il cft confiant, dit Saint 
Thomas fur l’Epitre de Saint Paul au 
Galates , que ces obfervances des 
jours ne viennent que de lTdolatrie, 
& p.irconfequent qu'elles font mau* 
vaifesj pareeque ceux qui obfervent 
cette diffèrence honorent les corps 
cfclcftes, & règlent leur conduite & 
leurs allions fur la difpofition des 
aftrcs , qui ne peuvent faire aucune 
impie ffi on directe fur la volonté , ni 
fur ce qui dépend de la liberté. Que 
l'on apprenne dont, dit Saint Chry- 
foftome , que les jours ne font ni 
bons , ni mauvais de leur nature , 
puifqu'un jour, n'eft pas diffèrent 
d'un autre jour ; mais que ce ne font 
que «os vertus ou nos crimes qui 
les rendent bons ou mauvais. Le jour 
auquel nous ferons quelques bonnes 
oeuvres nous fera toujours heureux j 
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ïe jour auquel nous en ferons des 
mauvaifes ? nous fera toujours mal- 
heureux. . - . 


CHAPITRE VI. 

Ou l'on expofe la vanité 
de 'l' horofcope 

L ’H^ofcope dont Anax'mander 
Mi le lien a été le premier au- 
tour , n'eft autre chofe que le juge» 
ment qu'on forme que l'on pro- 
nonce fur la bonne & mauvaife for- 
tune d’un homme; fur les evenenc- 
mens differçns qui concernent les 
villes & les états; fur les grandes 
entreprifes , &c. Ce que Ton pror 
tend pouvoir connoîrre par le Thè- 
me du Ciel , & par la difpofitioti' 
des aftres.. il s'agit de voir fi par 
l’infpeétion des aftres on peut por- 
ter un vrai jugement fur ce qui doit 
arriver à certains hommes , à cmai- 
nes villes , certains états». Sur ce 
feijja, deux forte* d’opinions fe font' 
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élevées, dont i'unc qui paroit probî- 
bable eft celle dt certains Scolafti- 
ques de réputation , comme de Ra-*- 
phacl la Torre , & à ce qu’on penfe, 
de Saint Thomas ; dont l'autre qui 
cft absolument faufle , Vi eA celle de 
tous les fai leurs d’horofeope , & de 
cès autres qui donnent aux 'aftres 
plus qu'il ne faut. Nous apporte- 
rons les fondemenS & les»raifons de 
la première , & nous laiderons le 
lecteur dans la liberté d'en juger ce. 
qu'il lui plaira y mais nous nous dé- 
clarerons contre la fecônde 5 &: tache- 
rons d'en faire voir le peu de folidi- 
dité, on pour mieux dire l'erreur , la 
foiie & l'abfurditc. 

La première opinion veut que les 
horofeopes que l'on fait, & les nati- 
ritez que l'on dreffe , prifes dans le 
fens qu'il faut ne doivent pas être re- 
gardées comme des choies vaiires Sc 
illicites , mais aucontraire cofnme 
des chofes quel'Aftronomie naturel- 
le peut véritablement enfeigner. Voi- 
ci le fens de cette opinion & les 
bornes que lui donnent fes defFen- 

feürs; En àvQÜâat q&t cette -fcrcncé 

» * r; 
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eft naturelle , ils conviennent 
en même tems. i°. Qu'elle ne 
peut fe trouver qu’imparfaitement 
daas les hommes , attendu tant d’em- 
pechements qui furviennent , 
& qui s'oppofenc aux decou- 
vertes qu’elle pourroit faire , d’où 
vient difent-Ms, quelle mérité moins 
le nom de fcience que celui de fimple 
& de legere conjeéfcure. lis avouent 
x*. Que l’horofcope ne s’étend pas 
jufqp’au futur qui efl cafuel , ou qui 
dépend de la liberté. j p .lls tombent 
d’accord que par cette fcience l’on 
ne peut rien prédire en particulier ; 
mais ils ne lai (rem: pas que de foute- 
nir qu’un Aftrologue bien expeti- , 
mente dans la connoidance des Af- . 
très quand il drelfe une nativités & { 
qu’il prend bien le point de la con- 
ception ou de la nailTance , ne puilîe » 
prédire en commun quantité de cho- 
ies , Si prononcer pofinvemetit' fur 
le pnnehant , Si les inclinations dû i 
l’enfant qui naît, Si Saint Thomas. 1 » 
n’en difeonvient pas dans la fomme 
1 . parr, qu. hj. arc. 4 . où il dit: 
/tfirelegi ut.in plaviba fajjàrit ver* 1 
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prédicere , & maxime in communi , non' 
aiitem infpeciali. Car ajout: Raphaël 
la To re tom. qu. 9 y. Toutes les 
fois qu'une chofe provient d'une 
caufe qui eft naturelle , &qui a fa 
détermination d ms elle , on peut ju- 
ger fans fcropule dçs eff.ts qui pro- 
viennent de cette caille $ pareequ'a- 
Jors ces chofes ne font pas purement 
cafuelles , aucontraire leur objet pa- 
roit neceffaire y ainfi il ne femble pas 
qu'en cela il y ait quelque chofe qui 
répugné , qui choque la raifon , qui < 
bielle la foi. Car fi les aftres peuvent 
imprimer une inclination pour le vol 
pour la colere , pour l'impureté 
pourquoi, difènt ces autheurs , un 
/Urologue ne pourra-t-il pas affir- 
mer/que l'enfant qui nait aura ce.' 
panchant ,. fur tout s'il ne l’affirme 
qu'en commue , & qu’il ne dife pas> 
peficivement que l'enfant donc il 
s’agira fera en effet impudique, vo- 
leur, emporte', mais qu'il fe contente- 
de s'expliquer en cette maniéré ? Des 
pareilles inclinations dépendent desr. 
Aftres ; de ces inclinations s'enfuie 
ordinairement. des vois,, des co*- 

f * ^ v 
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leres des impureté» } celui qui liait 
avec ce panchant, s*Ü ne le reprime , 
ce qu’il peut faire par fa liberté , 
peut-être tombera-t-il dans ces de- 
fauts, Un Aftrologue qui parle avec 
cette modération ; qui retranche de 
lès prédirions l'avenir qui eft cafuel, 
& celui qui dépend de la liberté ; qui 
n'allure rien depofitif fisc les actions 
particulières de la perfonne dont eft 
queftion , mais feulement fur fes in- 
clinations en commun , dont il ne 
tire tout au plus que des conje6tures» 
8c des confcquences douteufes ; cet 
Aftrologue ne tombe pas , ce femble 
dans le crime de fuperftition, ni ne 
débité pas en dre liant des nativité», 
des chofes vaines & défendues, d’au- 
tant mieux qu’il ne fommet pas la 
liberté de l’homme aux Aftres ,mai$ 
les Aftres à fa liberté. 


Cette opinion expliquée de la ma- 
niéré que l’on vient de voir, paroit 
probable , & Saint Thomas , fi je 
l'entend bien , l’a adoptée dans fou 
article dixiéme de la vérité , & ail- 


leurs au fiî. Ainfi les nativité» prifes 
dans ce Cens ne font point mauvaifea 
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par elles-mêmes. Elles pourroierfr 
pourtant devenir mauvaifes fi l'E- 
glifeles defendoit , ce qu'elle peut 
faire pour fermer la bouche de cer- 
tains Aftrologues impudens & vains 
qui paffent les bornes de la vraie 
Aftrologie ; ou pour apporter un re- 
mede à miile inconveniens qui s’en- 
fuivent de leurs prédictions, quel- 
ques véritables & fondées qu’on les 
~fuppofe ; car de ceux qui les enten- 
dent, les uns s’en allarment jufqu’à. 
l’excez, les «autres y mettent trop leur 
confiance , k plupart ont recours 
à des vnoiens illicites, foit pour faire 
reufliir ce dont.on les flatte , foit 
pour détourner les maux dont-on les» 
menace. Alors les horofeopes ou nati- 
vités que l'on drefîc qui ne font point 
mauvaifes. de leur nature , le devicn- 
droient par un autre endroit , c’eft-à- 
dire par la defcnce de l’Eglife quia 
Pauthorité d'interdire tout ce même 
qui eft naturel & indiffèrent , lors- 
qu'elle en prévoit les mauvaifes fui- 
tes.!! en eft même parmi lesTheolo-; 
giens qui eftimentque cette defence* 
* été déjà fairç par Sixte Y„dans & 
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Bulle Cœli & terra. Mais la plupart ’ 
«e font pas de ce fentiment : ils ne 
croient pas que cette pulle ait été fai- 
te contre ces fortes d'horofcopes 
dont nous avons parlé jufqu'ici, 
mais feulement contre ces autres 


dont nous allons parler dans un mo- 
ment , êc en effet il ne paroitpas 
qu'ily foit fait mention des premiers. 
Si le Souverain Pontife s’étoit expli- 
qué fur ceux-ci commefur les autres, 
nous n'aurions pas, dû nous amufer, 
comme nous l'avons fait^ à apporter 
les preuves de ceux qui penfent que 
ces horofcopes ne font ni mauvais, 
ni défendu , nous aurions dû au con- 
traire tout d'un coup en blâmer l'u- 
fage. Ainfi les raifons de ceux qui 
prouvent ces horofcopes aiant leur 
probabilité & leur fondement ; n'é- 
tant pas fûr d'ailleurs que l'Eglife les 
ait condamnés, chacun fera libre d'en 
penfer ce qu'illui plairra. 

Il eft queftion maintenant de dire 
nôtre fentiment fur ces autres nati- 
vitez que' dreffent les Autologues 
judiciaires, & par lefqueîles ils pré- 
tendent pouvoir prononcer fur l'a- 




Digitized by Google 



96 Traité des Signes 
venir qui eft cafuel , ou qui dépend 
de la liberté > comme fur celui qui 
eft neceftaire , & qui a fa détermina- 
tion dans Tes caufes ; juger non feu- 
lement en general des inclinations & 
du panchant d'un enfant qui naic , 
mais encore defigner en particulier 
ce qui doit lui arriver ; dire de lui, 
par exemple , qu'il fe mariera ; qu'il 
parviendra aux dignités; qu'il mour- 
ra d’une telle mort & en tel cems * 
faire dépendre en un mot des ho- 
rofcopes la bonne ou la mauvaise 
fortune d'un homme fans que rien 
puifte enempecherou fufpendrel'e^ 
xecution. Nous jugeons donc que 
ces hôrofcopes font de chimères qui 
n'ont de fondement que dans l'ima- 
gination ou la fantaifie des Aftrolo- 
gues judiciares ; que de s'amufer à 
en drellèr c'eft fe tromper, c'eft trom- 
par les autres ; que d'y ajouter foi 
c'eft tomber dans la fuperftition & 
dans la folie , ce dont on pourra être 
convaincu par toutes les raifons que 
nous allons dire. 


I. RAISON 
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Les Aftrologues ne connoiflent 
point la nature des Cieux ni leurs 
qualitez : donc ils ne peuvent pas 
porter un vrai jugement lur le fort 
des "hommes , quelques dépendants 
qu* on les fuppofe de leurs influen- 
ces. Je dis qu'ils re connoiflent 
point la nature des Cieux , non pas 
même ce qu’il y a dans eux de plus 
facile à découvrir ; car qu’on leur 
demande qu’elle eft leur- étendue , 
quel efl le nombre de leurs cercles 
ou de leurs Sphères , quel efl l'oidre 
& la diftinétlon qui fe trouve entre 
ces cercles , quel efl la variété de 
leurs mouvements , combien d’aflres 
ils contiennent , & quels font ceux 
d'entre ces aftres qui furpafTent les 
autres en grandeur , en lumière , en 
efficacité î Qu’on leur demande en- 
core fl leur nature efl abfolumenc 
Ample ou bien composée de forme 
& de matière. Si celle-ci efl fu jette 
à la corruption tout ainfl que la fu- 
biun^ire ou l'élementaire , s'ils font 
Tome VIL I 
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animés ou non.Sic'eft par leur propre 
vertu qu'ils roulent , ou fi c’eft quel- 
que agent extérieur qui le fait mou- 
voir, 6c d'où vient que toutes leurs 
Spheres n'ont pas un mouvement 
uniforme, que les unes vont de l'O- 
rient à l’Occident les autres de l’Oc- 
cident à l’Orient, tandis que quel- 
ques autres fe tournent d’un autre 
côté. Enfin qu’on s’informe d’eux 
qu’elle eft la force, la vertu , la pro- 
priété de chaque étoile fur les Elé- 
ments , fur les plantes , fur les ani- 
maux , 6c fur tout le refie qui leur 
cft fournis , 6c l’on trouvera qu’il ne 
fçavent rien prefque de toutes ces 
chofes & moins encore que d'une 
infinité d'autres qu’ils ne laiflent pas 
d'ignorer, telles que font lesquahtez 
de certains animaux , de certaines 
plantes , de certains metaux,qui pour 
être prefentes à tous leurs fens ils pou- 
roient bien plutôt les exâminer,& les 
découvrir que les chofes qui regar- 
dent les Cieux,puifque lesCieux font 
fi éloignés d’eux, & qu'ils ne peuvent 
les appercevoir.que par un feul fens, 
c’eft-à-dire que par la vue qui peut 
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être d’ailleurs facilement trompée ; 
foit à canfe de l'intervalle immen- 
fe qu’il y a de la terre à eux ; foit à 
caufe de i*extreme rapidité desSphe- 
res ; foit par les ombres &c les va- 
peurs au travers defquelles on voit 
les Affres j foie par des indifpofiticns 
qui fe trouvent dans la veue 
roérne ; foit par le defaut des inftru- 
mencs de mathématique donc on eft 
obligé de fe fervir pour la fortifier ; 
foit à raifort de l'erreur catifée par 
les paralaxes qu’on a tant de peine à 
reâifier.. Cette première rai fou eft 
moins de nous que de Salomon qui 
a dit dans le chaphre 9. cîe fon livre 
de la Sagefie : Difficile étfiimamus cjttA 
in terra fiant , & cjua in profpeiïn fiant 
invenimns cim lahore : cjua antem in 
cœlis fiant qn'ts inveftigabit ? Senfium au* 
tem tmm quis feiet , ni fi tu dederis fit- 
pientiitm , & rnïferis Splritum Sanchtm 
tmim de altffimls . ? Voyez comment 
Salomon fait fentir par les premières 
paroles de cette fencence , que fi à 
peine l’on peut découvrir les chofes 
de la terre qui nous font prefentes 6C 
que nous touchons, que l’on 11e doit 
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pas prétendre de connoîcre celles des 
Cieux qui font fi occultes , & fl 
éloignées de nous. Mais remarquez 
aufli comment par les dernières il 
b'âme la témérité de ces Aftrologues 
qui entreprennent de découvrir tous 
les evenemens humains , dont ce- 
pendant la plupart dépendent de la 
volonté du Seigneur, & de Tes ordre» 
les plus fecrets, 

IL RAISON. 

Quand bien les Aftrologues con- 
noiftroient en general la nature des 
cieux , cela ne fuffiroit pas pour 
dre (Ter des nativicez, & fonder des 
jugemens fur le fort des hommes ; 
il faudroit encore qu’ils cuflTenc dec 
expériences des differentes difpofi- 
tions des Aftres , & de leurs qualitez 
ou influences particulières : Or il 
cft fur qu’ils ne peuvent avoir ces 
expériences : en voici la preuve : Il 
n’y a pas fix mille ans que les Cieux 
& lest Aftrcs ont été créez ; fi cela 
cft , comme l’on n’en fçiuroit don- 
' ter , les obfervadons des Aftrcs qui 
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font fixes dans le firmament nfont pu 
être faites i car le firmament qui ell 
je C’el des étoiles fixes ne peut ache- 
ver fou tour de i’ Occident à l’Orient 
que dans l’efpace de iG. ou de $ 6 . 
mille ans félon les modernes , & fé- 
lon les anciens que dans l’efpace de 
49. mille. -Qu’on borne fon tour , fi 
on le veut , au plus petit de ces efpa- 
ces qui eft celui de 16. mille , l’on 
trouvera qu'il ne fera parfait que 
dans 10. mille ans. A ce compte la 
j. ofition des figures celdles n'a point 
.encore été veuë deux fois la même. 
Cependant , .félon même les faifeurs 
d’hoiolcopes , l’on ne juge des nati- 
\itcz que par le rapport qu’ont les 
planètes aux étoiles fixes. Ec en peut- 
on bien juger, fi les jugemens qu’on 
~eu porte dépendent des expériences? 
Si ce dont fe vantoient autrefois les 


s Galdéens e'coit véritable , qu’ils 
t voient des monuments ou paroif- 
foient des obfervations aftrologiques 
de 470. mille ans. Il le feroit auiîi 
que la face du Ciel auroit paru dé- 
jà, non pas une, mais plufieurs fois,, 
. 6c que parconfequent l'on ne man* 

* i ”j, 
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queroit pas d'experiences.* Mais l'or» 
voit bien quel fond l'on peut faire 
fur une impofture & une chimere de 
cette natare , ôc ce feroit perdre le 
tems que de s^amufer à en faire voir 
la folie. On renvoyé le le&eur ail 
chapitre des Talifmans ou cette 
deuxième raifon trouve des preuves, 
particulières , & tres-folides. 

III. RAISON- 


Il faudroit, pour que les AftroI<> 
gués ne fe trompalTent pas dans le 
jugement qu'ilsportent dçs nativités, 
qu'ils puflent obferver i°. toutes les 
caufes dont le foetus dépend & d'où 
il tire Ton origine, comme celles qui 
peuvent produire en lui quelque 
changemenr. Il fàudroit* i®. qu'ils- 
fçuflent pofitivemenc la véritable 
heure qu'il paroit au jour. Or c'eft 
ce qu'ils ne fçavent pas,c'efl ce qu’ils- 
ne fçauroient obferver.. 

Je dis qu'ils ne peuvent point ©b* 
ferver toutes les caufes dont dépend 
le foetus , ni celles qui peuvent pro- 
duire eu lui quelque changement, & 
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-quand ils le pourroknt , ils ne fon- 
gcnt: pas même à s'y appliquer. Car 
qu'on life les livres des* Aftrologues 
l'on n'en trouvera aucun qui parle 
de la matière , de la nourriture , ôc 
de la nature du foetus , non- plus que 
du tcmperament& de la complexion 
de la mere de fes aliments , de fes : 
foins de fes exercices» &c.. Ce qui 
pourtant feroic neceffiire pour ne pas 
le tromper j plus necelfaire feroit-il 
encore de ne pas négliger tant la 
conftitution du pere que de la mere, 
dont celle de l’enfant qui fe forme 
dans le ventre de celle-ci dépend en 
telle forte qu'il en contracte les ha- 
bitudes , les maladies y quelquefois 
les bonnes Se les mauvaifes quali- 
tez : en effet nous vo'ions fouvent 
qu'un enfant qui a été engendré par 
un pere eéfcique le devient lui-même : 
nous vo'ions auffi que ce même en- 
fant tandis qu'il efl dans le fein de 
fa mere reçoit des imprefllons qui 
lui viennent des imaginations qu'el- 
le forme , des envies qu’elle a , des 
chagrins ou de la joie qu'elle reflenr, 
des efforts qu'elle fait , des dégoûts». 
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des infomnies qu'elle louffre*, fans 
parler d’une infinité d’accidens qui 
arrivent aux meres dans leurs grof- 
felfes. Or pour bien drefler un hoTof- 
cope ne devroic-on pas faire atten- 
tion à toutes ces chofes:mais la pou- 
:roit-on bien faire cette attention, & 
l’cfprit de i'Aftrologue le plus ha- 
bile feroit-il capable de toutes ces 
decouvertes ? Difons donc que les 
Aftrologues faifant totalement dé- 
pendre des Aftres la conception d'un 
enfant fans faire aucune reflexion aux 
chofes que l'on vient de dire ne peu* 
vent point juger fûrement du fort 
de cet enfant là. Voila pour la con- 
ception, mais voici pour lanaiflan- 
ce. 

L*on ne fçauroit connoitre au 
jnfte , ni marquer fans quelque er- 
reur fa vraie pofition des Aftres qui 
fe trouve dans ce moment que l’on 
mit. Car pour cela il faudroit que 
l'on fçut precifcment le point de 
l'heure que l’enfant dont il s'agit 
vient au jour. Et qui pourroit le bien 
connoitre ce point ? Souvent leshor- 
, . logés ne font pas juftes. Souvenue- 
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Ciel n’eft pas ferein ; l'on ne peut 
pas s’en renir abfolument aux parens 
& aux fages femmes le (quel s fça- 
chant le jour & l’heure de la naifTan* 
ce , n’en fçavent au fur le moment. 
Cependant pour pouvoir deviner il 
faut le fçavoir ce moment : car à 
chaque moment la face du Ciel & 
des Aftres change , & leur afpeét efl 
tout different. Comment donc 
pourra - t’on connoitre l'afcendant 
qu’ils ont fur l'enfant qui naît , fi 
l’on ignore le point auquel il a com- 
mencé de voir le jour & de refpirer ? 
Sur tout fi l’on fuppofe une chofe 
qui eft très certaine , fçtvoir que les 
Cieux font d’une rapidité fi grande 
& fi furprenante qu’à chaque mo- 
ment ils parcourent des efpaces , qui 
font immenfes ; ce qui doit nous 
faire juger qu’autres (onr leurs in- 
. fluences quand ils tombent direéfce. 
ment fur l’enfant , 8c autres quand 
elles ne fe fout fentîr qu’indireébe- 
ment , ou obliquement. Cette raifon 
trouve fa confirmation dans deux 
* jumeaux dont l’un ne précédé l’au- 
tre que d’un inftant. Quelque court 
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que Toit l'inrervalle qu'il y a de la 
naiflànce du premier à la naiflànce 
du dernier , leur fort eft roue diffe- 
rent j l'un eft heureux l'autre eft 
malheureux ; l'un vit long tems & 
jouît d'une parfaite famé , l'autre 
paflé fes jours dans la maladie , & 
fe voit bien-toc enlevé par une mort 
prématurée ; les pallions , l’efprit, le 
tempérament , l'humeur , enfin en 
eux tout eft different , pareequ'ils ne 
«aillent pas tous les deux fous la 
même pofition des Aftres * fous la 
.meme face du Ciel. Nigidius Figu- 
lus éclaircit ceci par une jolie compa- 
taifon,& dont il fit même l’experieci* 
ce. Il fit rouler une roué dont fe fer- 
vent les Potiers de terre, avec autant 
de rapidité qu'il le put : Dans le 
tems qu'elle rouloit il la frappa par 
deux fois avec un poinçon , &c avec 
toute la diligence dont il fut capable, 
& quand la roue fut arretée , au lieu 
de trouver l’un proche de l'autre les 
deux points qu'il avoit faits avec 
fon poinçon, il les trouva auconcrai- 
.re fort éloignez. Cette expérience 
çft toute propre pour faire comprend- 
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dre que dans l'cfpace de rems le plus 
coure la face du Cic! change en rel- 
ie forte qu'il eft iropoffible qu'un 
Aftrologue puiffe l'obfcrver , 6c im- 
poffible suffi que les conftellations 
aient un même afpeêt fur des' ju- 
meaux qui ne paroifiêne que l'un 
après l'autre. 


IV. RAI S O N. 


Si l'on pouvoit faire autant de 
fondement fur les horofeopes que le 
prétendent les Aftrogues , ii faudroic 
que tous ceux dont les nativitez font 
entièrement differentes , n'euffent 
jamais un fort femblable. L'on voit 
cependant le contraire , Sc Cicéron 
pour fe mocquerdc ces faifeursd’ho- 
tofcopesjleur obie&e dansfon fécond 
livre de la divination la faireufe 
bataille de Canne, ou les Cartha- 
ginois conduits par Annibal firent 
périr tant des Romains. Que l’on me 
teponde dit-il, fi tous ces Romains 
dont l’infortune fut fi femblable, na- 
quirent tous fous un même Afire ? 
S'ils l'avouent il fera facile de les 
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l’addreflè de tirer de l'art , ne font 
pas habile à en tirer ? Que le caput 
Algol ou le chef de Medufe qui fait 
I à i'afcendanr les morts violentes , fé- 
lon lé langage des Aftrologu.es , 
n’empeche pas que la plus-part de 
ceux qui lui font fournis ne meurent 
d'une mort tranquille ? D'où vient' 
en un, mot, pour ne pas multiplier 
les exemples , que tous ceux qui 
dans leur naiftance ont été regardez; 
par les mêmes conftellations que le 1 
furent Ariftote , Cicéron , Virgile 
Annibal , Ptolomée , n'ont pas été 5 
Philofophes , Orateurs , Portes , 
Guerriers , Aftrologues ? Si l’Aftro* 1 
gie judiciaire croît une vraie fcienV 
ce , elle ne jetteroie pas afnfi datis 
l’erreur 5c dans l'embarras ceux qui’ 
la profeflent y ôc il par quelque acci- 
dent elle manquoit quelquefois à 1 
deviner , elle devineroit régulière- 
ment j mais bien loin de là ce n'eft: 
jamais régulièrement qu’elle devine,! 
ce n'cft que par hazard &à l'aveugle, 
ce dont on a mille experiences.En ef- 
fet fîNigidius reuffitdans l’horofeope 
d'Augufte , ceux qui prédirent à 
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les Cæfar , à GrafTus , & à Pompée' 
une mort douce & paifible dans leur 
liéfc apres leur victoire fe virent trom- 
pez dans leurs prédictions , puifque 
tous les trois moururent d'une mort 
qui fut violence. Le fçavant Pic de 
la Mirande ,de plus de cent horof- 
copes qu'il examina , il n'en trouva 
qu'un petit nombre de véritables : 
Et Sextus ab Heminga habile Aftro- 
gue aiant drefsé des narivitez de tous 
les Grands-'Hommes de l'antiquité , 
trouva que par les fohdemens de 
PAftrologie ils ne dévoient point 
être ce qu'ils pnt été. Si l'on parcou- 
roit tous les horofeopes qui ont été 
drrifez par ceux qui fe font nourris 
toute leur vie dans ce metier , tels 
qu'on été Brilantius, Juftin,Gauric, 
Cardan , Firmicus , l'on trouveroit 
qu'ils fe font trompez cent fois pour 
une qu'ils ont deviné & que quand 
même ils ont deviné ç'a été toujours 
par hazard , & jamais par les pré- 
ceptes de l'Aftrologie ? Cependant 
l'on s’en tient aux fadaifes de ces 
Aftrologues , & l'on eft aveuglé ju {* 
quqs là que l’on fait toujours atten* 
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rion à une feule prediéKon que le 
hazard ou le démon a fut' reuffir , 
tandis que l'on ne fait nulle reflexion 
fur mille qui fë trouvent fauffes.C'é- 
toit là l'aveuglement de ceux qui 
alloient confulter les oracles : Ils 
avoient des expériences qu ils étpient 
menteurs , n’importe il leur fumfoic 
d’avoir une fais entendu d'eux quel-», 
que vérité , & quelque vérité même 
équivoque qui avoir deux fens , 
pour qu'ils fuflent entièrement con- 
vaincus qu’ils ne prononçoient ja- 
mais rien que de vrai 3 & qu’ils ou- 
bliallent leurs impofhirçs quelques 
frequ entes qu’elles fuflënr. 


V. RAIS ON, 


Les Aftrologues ne s’accordantpas 
fur le nombre^! ur la matière , fur le 
mouvement , fur les qtialitez , & fur 
tout le Syfleme des Cieux , l’on ne 
peut faire aucun fond fur ce qu’ils 
avancent. Voions par plaifir com- 
ment iis Ce contrarient dans leurs, 
opinions. Les Hcbreux penfent au- 
trement fur 1 Aftrologie que les Cal» 

Kij 
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déens ; les Caldéens que les Egyp- 
tiens »& les Egypriens que les Per- 
fes. Les Arabes dont les principaux 
fon Albumazar, Averodan, Atamar » 
Mazanalla , Zahel, ne s'en tiennent 
pas à ce qu’en difent les Perfes , Içs 
• égyptiens , les Juifs, & les Caldéens: 
Les Grecs s’oppofent au fentiment 
des Arabes , & les Latins à celui 
des Grecs : Pcolomée d'Alexandrie 
réfuté tous les Ailrologues qui l'ont 
précédé , &c A lbumazar, réfuté Prolo- 
nge lui-méme : Avenazra s’éloigne 
de l’un & de l’autre : Cardan rejette 
tous les anciens gencralement , & 
& Tycho - Brahé fe mocque de ce 
dernier , & le fait palïèr pour un 
ignorant : Michel à Petra San&a 
n’approuve pas Bellantius, & Junélin 
Michel à Petra Sanéta. Entre ces 
A Urologues l’un feint de certaines 
H tires dans le Zodiaque , & l’autre 
y en feint de toutes contraires : Les 
uns admettent trois eieux 8c les au- 
tres en admettent neuf ,& plus : Il y 
en a qui font rouler le Soleil autour 
de la terre , & il s’en trouve qui 
font rouler la terre amour du Soleil ; 
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Plusieurs veulent que les deux foienc 
animez , folidcs &c incorruptibles ,& 
plufieursles veulent inanimez,fluides 
& corruptibles. L'on fçait qu’au- 
jourd'hui l'on ne diftribuë pas les 
fignes,ou les planètes félon lesfignes,, 
comme les dirtribuoient les Ro- 
mains , qui ne faifoient cette diftri- 
butionquc félon leurs Dcitez, mar- 
quant leurs logis différemment de cc 
qu'ont fait depuis les modernes , & 
& Enfant dépendre de chaque mai- 
fon du Ciel ce que l’on n'en fait pas 
maintenant dépendre. Mais ce qui 
cil tout a fait furprenant ,.c'efl qu’ils - 
ne s'accordent pas même fur la ma- 
niéré de dre lier les nativitez dont ils 
font dépendre tous les evenemens de 
la vie , 8c d’où ils font dériver 
toutes les prédirions comme de leur 
fource. Enfin cette pauvre Aftrolo- 
gie n'a jamais tant changé de for* 
me que le caméléon change de cou- 
leurs , <Sc ainfil'on peut bien com- 
parer les difputes des Allrologues 
aux délires de ceux qui font fous ,, 
qui ne fçauroient convenir de ce 
qu’ils dilenu , ni de ce qu'ils peu- 

jr 
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fent.Cependant ccsAftrologues quel- 
ques opofez qu’ils aient toujours etc 
■les uns aux autres , non feulement 
quant à certaines chofes quipouroienc 
paroître legeres & de peu de confe»- 
quence,mais quant aux efientielles,iis 
-n’ont jamais laide que de dreder des 
horofcopes,& tous ont cru,&: fait ac- 
croire que leurs prédirions étoient 
fûres , & appuiées fur des principes 
irréfragables , encore bien que les 
uns négligeaient ce que les autres 
regardoient comme neceflaire. N’eft 
ce pas là nous fournir un fujet de- 
croire que pour deviner , fi toute- 
fois l’on pouvoir deviner par les 
Aftres , ce feroit la même chofe de 
connoitre leur pofition , & la même- 
de l’ignorer ? Les chofes étant de ta 
maniéré que l’on vient de dire , je 
ne doute point que fi les Aftrologues 
judiciaires en dreflanr des nativitez, 
s.'étudioent à mentir d’un propos 
ferme & délibéré, ne reuffiflent plur 
fouvent. encore dans leurs prédic- 
tions , que lorfqu’ils s’appliquent ,, 
& qu’ils emploient toute la fcicnce' 
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qu'ils croient devoir pour en faire 
voir les effets. - 

Vil. RAIS O N, 

Toutes les chofes dont les Aftro- 
lôgnes ont. accoutumé de deviner 
par les Autres , dépendent en telle 
Forte des caufcs prochaines & fu- 
titulaires 3 que quand on fnppofe- 
roit en eux une parfaite connoiffan- 
ce da Theme du Ciel , du 'point v ex- 
citable de la naiffancc ou de la con- 
ception d'ian enfant » & de tout le 
relie dont iis font dependraibn fort , 
ils ne pourraient rien avancer de fur 
touchant cet*enfant , par cette raifort 
que la vertu ou Ta&ioiï des caufes - 
prochaines , & inferieures détourné, 
ou change même tout entièrement 
ce que les aftres auroient pu caufer 
dans la conception ou la naiffance- 
de cet enfant j ce que nous allons 
tâcher dé montrer par quantité de 
raifons & d’expcriences que les 
moins éclairez pouront comprendre, 
facilement.. 
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La première fe tire du perc- qui 
engendre cet enfant , de la mere qui 
le conçoit & qui le porte , de la 
nourrice qui l'allaite, deia fage fem- 
me qui le reçoit, Or le bon 6c le 
mauvais temperamment , 5c quel- 
quefois U vie 8c la mort , peuvent 
dépendre de toutes ces chofes. Le 
pere qui l’engendre félon qu’il eft-bien 
gu mal habitué lui communique fes 
maladies , fes bonnes & fes mau- 
vaifes qualitcz : les accidens qui ar- 
rivent fi fréquemment aux meres 
dans leurs grofTbfTes peuvent leur 
être , 6c leur font fou vent en effet 
prejudiciables: Les differentes difpo- 
fitions d’une, nourrice ,• les alimens 
qu’elle prend, le plus ou le moins de 
chaleur 5c de pureté de fon laid:., 
concourent mieux que les aftres au 
bon ou mauvais temperamment de 
fon nourrfTTon : Les Releveu fes y 
peuvent beaucoup , & fi leurs foins, 
leur diligence, Ôc enfin leur habileté 
font favorables aux enfans, leur ig- 
norance. aucontraire 6c leur parell’e 
n’ont que trop fouvent des fuites qyi 
font funeftes 6c aux meres & à leur. 
Luit. 
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La deuxieme raiion fe tire des 
divers aliments dont on ufe : car il 
n’eft rien qui confervemieux,ouqui 
detruife plutôt le temperamment na- 
turel que les aliments. En effet au- 
tres doivent être les aliments d'un 
homme fain, autres ceux d'un mala- 
de , autres ceux d'un convalefcent; 
il eft des complcxions qui de- 
mandent une nourriture feche ou 
chaude ; & il en eft aufquellcs une 
nourriture humide & froide leur 
convient mieux: Il en faut des dif- 
ferentes félon- les lieux , félon les 


tems , félon les âges, &c. Or de quel 
obfervatoire uft Aftrologue pourra- 
t-il découvrir dans Iesaftres de quels 
vivres il faudra ufer pour ne pas al- 
térer fa fanté,pour la confèr ver, pour 
lat rétablir î Pour moi j'aimerois tou- 
jours mieux m'en tenir à Hipocrate,à 
Celfc , ou à Galien qu'à ces obfer- 
vateurs desaftresj&àî'aftrolabe d'un 


Aftrologue ne , me raftureroit jamais 
tant que l’ordonnance d’un Méde- 
cin expérimenté qui peut par fa feien» 
ce faire pafter le tempérament d'un 
état à 1 autre,nioderer. les chofes qui. 
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«font trop chaudes * échauffer celles 
qui font froides , mettre des digues 
à celles qui abondent trop , fortifier 
celles qui font foibîes* éloignée cel- 
les qui font nuifibles, introduire cel- 
les qui font falutaires, malgré qu’au 
dire des Aftrologueslecontraire foit 
écrit dans les Affres * & détermine 
dans le Ciel. 

La troifiéme cft fondée fur tons 
les chefs que l’on va dire. i*. Sur 
les diffetens accidens qui arrivent 
pendant la vie qui n’ont d’autre 
caufe neceffaire que la divine pro- 
vidence , & qui cdferolent d’érre 
cafuels s’ils croient déterminez dans 
les A lires. i°. Sur les mœurs des dif- 
ferentes nations qui ne JaifiTent pas 
de changer , quoique ces nations 
foient ^ toujours dominées, par 
les mêmes Allrcs ; en effet les 
Allemands autrefois ruftres au pofil- 
blc,a infi que les rcprefententStrabon 
& Coefar , font aujourd’hui fort ci- 
vilizez. Les Polonnois font un peu- 
ple des plus humains , quoiqu’ils vi- 
vent fous les memes conftellarions 
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que vivoient autrefois les Gctes ^ 
gens barbares & féroces s'il en fut 
jamais , comme en font foi Ovide , 
& ceux qui ont écrit de leurs mœurs 
en vers ou en profe ,$°.Sur l'educa- 
tioiij&lcs exemples qu'on donne aux 
enfants. Car .^éducation bonne ou 
mauvaife, les exemples falutaires ou 
pernicieux , changent entièrement le 
naturel d'un enfant , qui fuit bien 
mieux les memes exemples de Ce s 
parens que les inflacnces des aftres 
aufquelles les Aftrologues veulent 
neceflairement le foumetreilcs expe- 
riences e^i font trop certaines & trop, 
frequentes, pour qu'il foit befoin 
d'en donner des preuves. 4 0 . Sur 
l'efficacité des (Objets qui s'offrent û 
fréquemment à l'efpric , à la volon- 
té , & à tous les fens. Que l'on fade 
naître un enfant fous quelque afire 
que l'on.youdtja * jamais la force de 
eet aflre quelque guidante .qu'on la 
fuppofe ne fera tant d'imprelfion fur 
cet enfant que les objets en feront 
fur fon cœur & fur fon efprit. Qu'on 
Çifle prefidçr à la naiffance ou à la 
wnception les Aitres , par exemple, 
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qui . font les vierges ; des affres bien 
plus malins , & qui ne roulent que 
fur la terre auront bien - tôt afFoibli_ 
ou détourné les influences de ceux 
du Ciel. L'on ne fçaitque tropl’uf- 
cendant qu'oar fur les cœurs les 
beaux vifages que l'on regarde , les 
maüvaifes peintures que l'on confer- 
vc , les Romans qu'on lit , les paro- 
les douces que l'on écoute $ d'où 
vient que les Philofophes > les Peres, 
& l'Ecriture -m'oublient rien pou* 
nous infpirer de l'horreur pourtoui 
ces objets qui peuvent nous porte* 
au mal , comme ils nous infpirent 
de nous v attacher à ceux qui peuvent 
nous porter au bien ; c'eft à ces cali- 
fes prochaines qu'ils ont toujours 
eu recours pour décider de nôtre 
fort, 3c non aux aftres : Jamais ils ne 
fe font avifèz pour punir l'inccfte de 
recourir à Mars & à Venus en la 
maifon des paren; , ni de faire le 
procez à Mars & à Mercure pour lé 
yol, & pour l'homicide ; & je ne fçai 
comment les faifcursd’horofcopesqoi 
donnent tout aux aftres, nés'ayifent 
jamais d'exeufer les Adultérés de 

lear$ 
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/cnrs, fcçnmçs , \çs fotifcs de, leurs 
cnfans , les friponneries de leurs 
domeftiques , mais qu'ils s'avifenc 
toujours 5 aucontraire de les blâmer , 
de les corriger, de les punir , comme 
iî les aftres du Ciel , qui félon eut 
en font les caufes n'y avoient eu au- 
cnne panv En un moc la dernierc 
lource d'où dérivé cette troifiéme 
raifon, c'eft la condition , ou la for- 
tune dans laquelle on fe trouve j 
condition 5 fortune qui a bien plus 
d'afeendant fur le cceut des hommes 
pour les porter au bién ou au mai 
qu'en ont tous les aftres du firma- 
ment, En effet voions nous tous les 
jours de nos propres yeux qd'uii 
homme qûi trouvé fa fortune faite 
eft bien moins laborieux , & bien 
plus attaché aux plaifirs , & à la va- 
nité , qu'un autre que la pauvreté 
contraint de gagner fon pain à la 
fuenr de fon vifage. Ce ne fontpàè 
les aftres qui tiennent l’un dans là 
mollelfe , qui mettent l'autre dar$ 
l’a&ion, c'eft la différence de fortune 
& de condition chacun voit ]ufqu*oi| 
peut s'étendre cett« remarque. 

Tome VU. L 
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ir**" > )î vr % * ?!*** * * (• ,f, ziftoiy azuti 

Il eft des chofcs que l’on Ce mefle de 

.prédire qui dcpcndenc.du concoures 
de tant ds.pqrfonncs.& 4e cane d'au- 
rres cliol.cs qu’il cil impoffible de les 
.deviner. Car pour qu’un Aftrolo- 
guc ne Ce trompàc point quand il al- 
jhrmc, par exemple, que Ticius donc- 
H, vient de délier la activité , cm- 
t>ra,lîéra l'état,. du tparjage , &c qu'il 
iera heiucux dans cec état là , il 
faudrait qu'il fçut pofitivement s'il 
vivra jufqu'à l’àgc que l’on Ce ma- 
rie ; s'il ne (uiyicndra poinc quel. 
,quç„ en,!pe^liemem,qui fufpende 
J^£pc^ion. ; h les. , païens confemi- 
lonc qu’il s'allie avec la femme avec 
Truelle il pourroit erre heureux ; 
$'i)ne pçrdra pas Ip^picme la volonté 
& £ P-u- quelque indif- 

rpnqç ; ppqr,cet. cuit t /joie pour .en em- 
eidbr^lîer, ,.q uelqüTautre; efléneielle- 
ment oppose a celui-là , tel qu elt cc- 
Uïi religion. Il faudrait. qu’il 

les ^!^e2 tl e^fij},j^j:QiJe dc.k fpin,- 
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me j car ui ) mariage fortune de'pendt 
principalement 4< ccs c ho fôrj,' im kiar 
lqs- peut-il convoi tre ces - chofes '& 
Pour cela il feroic neceftaire qu-ili 
eut fait les horofeopes de tous ceux 
qui doivent concourir à cette allian- 
ce *, la feule horofeope de Ticius ne i 
fuffiroic pas > fur tout il faudrpis - 
qu’il eût fait celui de la femme *, 
qu’il doit époufer ? s’il ne le fait pas, 
il agira témérairement , & à l’aveu- 
gle ; car ne peut-il pas arriver quc ; 
cette femme en queftion , fera jalou-', 
fe ou infidelle , quercleufe * bizarre* . 
d'une humeur inquiété 8c inquiétan- 
te. Si les aftres qui ont prefidé à la , 
nai (Tance de Tkias pouvoient éten-r 
dre leur vertu jufqu’à fa' futur®» peut , 
être le pronoftiquelar pourrpit-ii pro- 
noncer affirmativement fur le bon 
fuccez du futur mariage ; mais outre 
que l’on ne peut pas fuppofer cette 
vertu dans les aftres, d’aillçurs il. 
peut bien arriver qus le garçon vicn-^ 
ne au jour avant ou après la fille v 
qu’il nailTemcme dans un climat dif- 
ferent. En ce cas comment l’Aftro- 
logue dsps-le point qu’iLdrefie la 

* L Ü 
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nativité du garçon pourrai- il dire 
pofitivement que' les aftrés lui pro- 
mettent-- un heureux mariage , ne 
fçachant pas , ni ne pouvant /çavoir 
quelles feront lesqualitez de 1^. fille, 
foit parcequ’elle n’efl: pas encore 
feulement conçue iorlque l'autre pa- 
rtit au jour,* foit pareeque quand 
ont fuppoferoit qu’elle l’eft , i! feroîc 
de plus neceffaîre que l’Aftroîogue 
drcllàt des nativitez de l’un & de 
l'autre , ce qüe pourtant il ne fait pas 
& ce qu’il (croit difficile , & même 
inïpofliblc qu’il fit, s’il ne fçavoir 
pas le point de la nàilTance ou de la 
conception de la fille , ni quels font 
Jes aftrés qui ont dominé , ni dans 
qUel climat elle a été faite, ce qu’on 
peut bién ! fùppofer qu’il ignore. 
Ajoutons encore qu’il n’y penfepaS, 
& que toute Ton application n’eft 
alors uniquement qu’à ce qui regar- 
de i’horofeope de Titius. Cependant 
encore bien qu’il ignore des chofeS: 
fi etfentfelles ,ou qu’il n’y faffe pas’ 
attention , il ne laiiTe pas que de dire 
que le mariage de Tittus fera for- 
lünéy îl le dit mais qui pourra le 
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croire , fi ce n'eft des du ppes qui fe‘ 
laifiènt vendre delà fumée par ce|£e 
force de charlatans ? 

VIII. RAI S O N, ,- 

* • ■ ♦ . i . * 

« . r | J ' 1 " * v V'î . |» # J -, 

La liberté de l'homme s’oppofe . 
aux prédictions, des Âftrologues 
quelles qu'elles foi eut. Le Sage com- 
mande aux Aftres , félon cet oracle 
de Ptolomée : Sapiens dorninabityr 
Aftrts : .Car fi ,lcs. étoiles inclinent^ 
elles rtc .Êouçeqt pas j ainfi il, n*çn eft 
point de qui l'on ne puilîe détourner 
les influences quelques puiflantes 
qu'on les fuppofe & ce pocte me 
plaît qui fur 1$ penféc de Ptolom.ée- 
a dit eh vers,, . 


• «— » . , 


je vols U cour, s & la caâance 

■ •* n- * • - * A J • A • ^ ' ». 

i • * 

*De ces Aftres dont la puijfance ■ 

• % ^ i ’ ’ p j f « ■ * * , , <• j | •* • '■ 

Fait le bon & le mauvais fort ^ 


Mais U conduite du Genie 
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*.*«. « i *■ . * ; ' 

~ M* exempte de leur tyrannie, * 

j 1 v , / , ï « ci 


S'il cft donc vrai que nous fommeS- 
libres, en vain les Aftrolôgues pré- 
tendent - ils pouvoir prdlêntir nos 
avions futures par lés obfervations 
dé leur art , étant fur félon la raifofl , 
& félon la foi que les avions qui dé- 
pendent de la liberté , &qui ne doi- 
vent jparoïtre qu'au teins à venir 
furpaffent tontes leurs connoiflan- 
ces : Car ou ils connoitroient le fu- 
tur en lui mcme,ou bien dans fes cau- 
fes:Ils ne peuvent point le connoitre 
en lui-même parceque ce qui eft fu- 
tur , rf étant pas encore , ne fçauroic 
être l'objet de la fciencc : ils ne peu- 
vent pas non plus le connoitre dans 
fes caufes, c'eft- à-dire ni dans Dieu, 
jii dans le Ciel , ni dans la volonté 
de l'homme. je dis darïs Dieu i°. 
Parceque ce qui ne doit arriver qu*- 
enfurte de foii decret & de fa volon- 
té abfoluë, demeure neceffairemem; 
caché à,' quiconque il ne juge pas à 
propos de le reveler , comme il cft 
dit dans l'Ecriture jQuis cnim cogm- 
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1/it Jenfum domlni? aut ejttis conjïlla* 
rhts ejtis fuit ? Ni dans le Ciel } foit 
parceque ie Ciel n'eft qu'une caufe 
univerfelle dans laquelle les effets 
particuliers ne fçauroient être con- 
tenus, ni connus que d'une maniéré 
indéterminée & vague ,* foit parceque 
refprit de l'homme étant fpiritucl &C 
fouverainement libre , ne peut erre 
fournis à une caufe materielle telle 
qu'eft celle dont nous parlons. NI 
enfin dans la volonté , humaine , at- 
tendu qu'on dqic la, confidercr com- 
me une caufe indéterminée ou indif- 
férente avant qu'elle agiflè. Or 
d’une caufe indéterminée on ne peut 
pas tirer la connoiffance d'un effet 
fucur qui foit certain & déterminé» 
D'ailleurs les actions extérieures , 
de l'homme dépendant des intérieu- 
res , je veux dire de fa deliberation , 
& de Ton élection. Il n'eft: pas pofïl- 
ble que qui ce foit, à Dieu prés , 
-puifTe prévoir les actions futures qui 
dépendent d'une eleétion libre qui 
n'eft pas encore : Et comment pour- 
roit - on prévoir les deliberations 
qu'il dok former à l'avenir , puif- 
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qu’on ne fçauroit découvrir' celles ? 
qui font actuellement preferçtçs dans. : 
fon efpvit ou fa volonté ? L'on di-- 
ra peut-e'crc que H l'on ne peut rien 
juger d’un hommt qui vivra félon la . 
raifon , parcequ’alors il ne dépendra 
point des deux par les raifons qqe-. 
l’on vient de dire , rieq n*emp*>~ 
chera d’en juger s’il vit félon les 
fens > & félon les inclinations naru- 
relles.Cc retranchement cft fiirmrilc, 
que j’ofe avancerqu’i L.fe to i t p i us faci-, 
le de prononcer fur la torüane oq.Pijv 
fortune d’un enfant s’il vivoir felonda 
raifon, que s’il fûivoit fes apperirs. 
6c le panchant de la nature , comme 
il feroit plus aife' de deviner ce que 
feroit un Prince qui. fuivroic les, ré- 
glés de la prudence & de la jùftice , 
que s’il s’en éloignoit, & qti’ilfutun 
Ty ran. En effet un enfant qui vit 
félon la çhair & les fens ,, tient une 
voye fî incertaine 6c fi variable r 
que l’on ne fçauroit dire au juftece 
qu’il fera à l’avenir Et apre'squè 
Salomon a avoiié dans fes Prover- 
bes , que s’il y avoir certaines chcv 
fes.dHfiviles à découvrir, «u’il nient 
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avoir aucune qui le fut davavantage 
que la voye que tenoit un homme 
dans fa jeunefle , je ne fçai com- 
ment un Aftrologue peut fe mê- 
ler & fe hizarder de décider du 
fort d'un enfant * lors même qu'il 
ne vit que félon les fens. Cepen- 
dant on ofe le faite ; l'on .duppe 
ainfi la crédulité des âmes fimples 
8c on les réduit k une miferable fer- 
vitude en leur preiifant ce qui leur 
doit arriver j car fi ce qu'on leur 
prédit & qui leur paroit favorable 
doit atriver , l'on fe trouvera en 
peine j & on languira jufqu’^ ce 
qu‘on puifle jouir de l'objet de fon 
efperance; fi au contraire il ne doit 
jamais arriver , l'on fera encore plus 
malheureux , pareequ'on) l'attendra 
inutilement ; & ai nu l'on doit regar- 
der comme faux tout ce qu'avancent 
les Aftroîogues , fe detîçr de ce jar- 
gon mifterieux dont ils fe fervent 
pour éblouir les ignorât) s , ne s*en 
point tenit.k leurs difeours falla- 
cieux , le propre intérêts y engage } 
Car. 
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4.’ ,'f ' 

Quand un foible efprit s’abandonne 

A * * ' ; • . C i 

A tout ce vaut ralfottnemem , 

i . ♦ • 

On lui fait payer chèrement 

& Inquiétude qu’on lui donne . 

Je pardonnerons aux difeurs de 
bonne avaature , fi leurs divinations 
étoient de la nature deceUe dç cet- 
te Bohémienne qui difoic ingénu- 
ment au balcc du Louvre , rpais peut- 
être aufli pour turlupiner ceux qui 
poullent leurs prédictions trop avant: 

Ve ce que vous promet le fort 

• * ** ’ 7 \* | r * t * 

Prenez de moi ferme affurance j 

» # 

Car je connais par ma, fcience 

' * * * j 

Que vous vivrez jafqu’à l a mort . 
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Le peu de 'calque les Profanes , 
foit Poëces, ou Philofophes, ou Me- 
deçinsout toujours fait des Horofco,- 
pes j les-iDfectfts dosi Papes & des 
Cbncjles par lefquels ils ont defeti- 
dus de recourir à. ceux qui t en dref- 
fent j : le zele qu'ont fait* paroitre les 
tP^Ss grands.: Doreur L de * fcEglife 
rpptiç. jfaiirè KOjiü J^mnjtttderceD arr, 
.& peut en ; Exterminer Vùfage , tout 
ce|a prouva que jpâr les aftres . l’on 
ne peut poiot juger du fort d’un en- 

IK^it.rp Ut» irtOfi-3 .*! ï 

...;Ifàrçftj> lèsf£*©&ne*qui n'ont fait 
aucun ças de.'pàqt çn> queftion'. on 
peut compter • principalement , 
Soçrace* 3 Ariftote ^-Platon , & fes 
principaux difciples qui ont été Al- 
jçinoiiç^ » Riotin ^ On * doit 

joindre à ceux* ci Panætius Stoïcien.-, 
Sçilax^d/tJaliearnafiCe j Phavdrinufl 
_BardefanesSyri£n, Hypocrate .iXîa^ 
lien , A^iceufley Arçbçlaüs , Çaifan- 
dre ( c L’on y pourroitfpncçre joindre 
une incite tes., .fi t l'op.nc ecate 
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gnoit le trop de longueur cju'on doit 
éviter : Or qu'on confulre ks écrits 
de tous ces Grands hommes qui ont 
mis tous leurs foins & leur vie > les 
uns à étudier la nature , & tous fes 
fecrets » les autres à fe rendre fça vans 
fur la génération , o'eft-à-dire fur 
la production du fpetus , fur fa for- 
mation , fur fon accroÜTement, &c. 
Enfin fur lanaiflànçe des enfants » 6c 
l'on fe convaincra par la IcChirc que 
l'on tfi fera , ou qu'ils n'ont du tout 
point parlé de ces nadvitez en ques- 
tion, comme fi elles n’cuflenc pas 
été dignes de leurs réflexions ; ou 
que s'ils en ont dit quelque chofe,ce 
n'a été que pour en faire voir la fo- 
lie 6c la vaniré. 1 L'on fixait qu'il y 
a eu des Princes qui ont condamner 
au derniers fupplices ces fortes de 
pronostiqueurs* qu'il y en a eu d'au», 
très qui <ûi moins ks ont exilez com- 
me gens pernicieux à la République. 
Dans la ville d'Alexandrie- l'on ' n'y 
condamnoit pas feulement ces de- 
vins, l'on y condamnoit encore à 

* t 

une peine pecunîarë quiebnqué 
avoic recours à eux pour Je faire di- 
re 
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te fa bonne avançùre, & Ton ap- 
pelait cette peine pécuniaire Vettigd 
fatmm , le fol;ir»poft, pour faire 
comprendre à tojït le monde qu'il 


n'y avoir véritablement que des 
fous qui ^dounalTent dans cesjnepi 
ties. . , -*• i 

Les Sages ordonnances des Coni 
cilcs , les décrets des Papes , les de- 
fences enfin de i'Eglifej; touchant 
l'A.ftrologic judiciaire, & les pré- 
dirions de oeur; qui, ren \foht, Pro- 
fe( 3 îon.>, nous convainquait encore, 
lui eux que les horofcopesne font, pas 
leulernent des chofes vaines , mais. 


des chpfes fuper.ftitt$ufes que U feul 
démon a pu enfeigner. v Le leéfceur. 
pourra, s'il veut >'lire dans leur Cbur- 
ce qu'en ont cru , çjit> Sc décidé 
le premier Concile de Milan en i;6p 
oclui de Reims en- 1^85. celui de 
Bourdeaux dans nij&ne.atioée , ce- 
lui jde Touloufe en i5$o..fans par- 
ler de quantité d'autr-es 1 . Mais çe, 
qu'on trouye de plus fort contre; ces 
faifeurs d'horofcopes-, & ceux qui 
ont recours à epx, elb la Bulle de 
Si^te V. qqUft dgfeptiéine T a nv^ 
Tome VIU " M 
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en ijHé. qui commence Cœli & tnrt, 
ouj ce Pap: a renferme ce que l'E- 
criture , les Conciles , 6 c les Pcres 
ont dit de plus exprès contre ces per- 
féMnages dont nous parlons, qui 
ofent porter leur veuc jufque dans 
l'avenir qui ne peut être connu que 
de Dieu , & décider temerairemenc 
du fort d'un enfant par la feule inf- 
pcétiondes étoiles. Cette Bulle a été 
confirmée par une autre d’Urbain 
VI II. du zz. Mars 1 6 3 1 . qui com- 
mence Infcrutabilis. 

Quant aux Peres l'on n J en trou- 
ve point qui ne fe foient déclarez, 
quand ils en ont eu l’occafion, con«i 
tre I’Aftrologie judiciaire , 6 c ceux 
qui en font profeffion 1 . Il n'eft rien 
de plus fort que les réfutations qu - 
en ont faites faint Ambroife dans 
fon livre quatrième de l’Hexaraeron. 
Saint Auguftin dans le quatrième 
ic le feptiéme livre de fes confef- 
üons. Dans le cinquième delà ciré 
de Dieu, dans celui des 8}. queftions 
quæft. 4p. dans le deuxième de la 
do&rine Chrétienne chap.n. zz, *3, 
Origcae rapporté par Eufebe iiyreé. 
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delà préparation à i'Evanglle chap, 
9, Saine Baille Ham. 6. in H-xame- 
ron. Ils font voir les uns 8c les 
autres que les difeours des Altrolo- 
gucs font remplis de folie 8 c d'im- 
piété ; que c’elt la chofe du monde 
la plus injulte , 8c la plus deraifon- 
nable que de faire le partage du bien 
8c du mal félon les diverfes polirions 
des étoiles fous léfquelles les hom- 
mes nailTent : Que les Altres ne 
font point mal faifants , qu’autre- 
ment le mal qu'ils feroient rejaih- 
liroit fur le Créateur 5 que les pla- 
nettes de quelque façon qu'elles fe 
regardent, elles ne peuvent que faire 
plus ou moins de lumière , jetter 
des rayons droits ou obliques -, mais 
que cela ne peut rien avoir de com- 
mun avec la bonne ou avec la mau- 
vaife fortune ; que toute la vertu 
qu'on attribue aux Angles , au» 
Triangles , aux Quarrez , à l'exal- 
tation, à la chute, à la conjonction 
de ces A lires ou de ces planettes» 
n’efl: qu'en idée ; que leurs differentes 
configurations ne font fondées que 
fur l'imagination j en un mot que 

M ij 


Digitized by Google 



1$6 'Traité des Signes 
tout ce qu'on en dit ne tend qu'à dé- 
truire nôrre liberté ; qn'à établir une 
fatale deflinéeedont on fait dépendre 
le bien & le mal j qu'à faire voir que 
c'efl envahi qu’on honore la vertu, 
qu'on punit le vice , que les loix des 
Legiflateurs ont été inutilementfaites 
pour contenir les hommes dans leur 
devoir , attendu que par leur naif- 
fance ils font necelfairemcnt déter- 
minez à certaines chofes qu'on ne 
peut nullement éviter : qu'à jetter 
dans une vaine efperance ceux à qui 
l'on prédit du bien, &: dans une 
crainte ridicule fouvent dans le 
defcfpoir ceux à qui l'on prédit du 
mal , & leur faire perdre à tous la 
confiance qu'ils devroient avoir à la 
providence ; qui feule réglé nôrre 
vie , ôe entre les mains de laquelle 
fe trouvent nos forts. Ainfi il fera 
toujours plus fur de s’en tenir aux 
Peres qui font nos maîtres , à l'Ecri- 
ture & à l'Eglife qui font les rè- 
gles les plus infaillibles de nôtre 
croiance , qu’à ccsGenethliaques ou 
faifeurs d’horofeopes qui ne font 
que des impofteurs. Je fisuhaiterois 
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que Poli profitât du confeil d’un 
poëee de notre nation qui en peu de 
mors a compris beaucoup de chofes 
quand il a dit. 


Scrutateurs des chofes futures. 
Curieux des fecrets divins. 


Ne confite k. plus les divins 
Tour apprendre vos avantures. 


U art ejl faux & pernicieux, 

Qui dans les grands chiffres des deux 


Croit- découvrir nos def liées. 

Dieu feul comme Roi des Humains* 


Tient le compte de nos années ,, 

Et le def in du monde ef P œuvre de - 
fes mains. 

Si donc le deftin du monde eft*. 
juuuvrtige des mains du Seigneur , ill 

M 
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n'eit pas celui des étouts, & l'on 
ne doit pas être fou jufques là que 
de croire que nôtre fort dépend des^ 
deux , pareeque quelquefois le* 
Aftrologues accufent jufte , & attra- 
pent la vérité j car s'ils devinent ce 
n'eftpas par des principes feientifi- 
ques & infaillibles , puilque TAftro- 
logie judiciaire n’en a point en effet 
de tels , mais c'eft par les endroits 
que nous allons dire *& qui ont été 
©bfervé par les Peres. i°. par le mi- 
nifteres du deraon. a**, par une pro- 
vidence particulière de Dieu. 3®. par 
la crédulité de ceux aufquels ils 
predifient les chofcs. 4 0 . par le pur 
bazard. 5 0 . par l’experience que l'on, 
a des chofes. 

Je dis que la première caufe quf 
fait deviner les Genethliaques c'eft: 
le démon avec lequel ils ont con- 
trarié un pa&e expiez ou tacite : Or 
le démon peut les inftruire en plu- 
fieurs maniérés : Ou ce dont il le» 
inftruit regarde le futur purement 
cafuel , & celui qui dépend de la li- 
berté de l'homme , ou bien un futur 
qui ne regarde que ; ce qu’il doit faire 
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lui-même: s'il s'agit du premier fu- 
tur il cftfûr qu'il peut en prévenir les 
hommes quand il plaie au Stigneur 
4e le lui reveler par le miniftere des 
Anges,ce qu'il fait quelquefois , die 
S. Thomas par des raifons qui lui 
font connues y fans quoi le démon 
n'en fçauroit rien dire de polîtif. 
S'il s'agit du fécond futur il n'y. a 
point de difficulté ; car rien ne l'em- 


pechc de manifeûer par avance aux 
nommes ce qu'il a refolu d'opercr au 
tems à venir , comme rien ne m'em* 


pecheroit de découvrir à un autre le 
delfein que }'aurois forme, mais que 
je n'executerois que dans dix années. 
D'ailleurs le démon qui eft un ef- 
prit , peut par l'incomparable célé- 
rité de fon mouvement faire fçavoir 
à Paris dans quelques moments ce 
qui fe paflTe a&uellcment à Conftan- 
tinople ; ceux qui l'ont appris lé 
publient dans le même inftant j la 
nouvelle n'arrive cependant que 
dans deux , eu quatre mois , & les 
fimples font ainfi palfer pour devins 
ceux qui ont commencé à la débi- 
ter, Le, demon peut encore pac 
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quelques marques extérieures , par 
des écrits , par des paroles, & par 
des fignes qui paroilîent ou dehors 
ou dedans du corps , connoitre , du 
moins par des couje&ures , les pen- 
fées des hommes ,& ce qu’ils ont dû 
projette de faire i il lui eft encore 
facile de former les mêmes conjec- 
tures par le concours des caufcs qui 
tendent prochainement à quelque 
fin, 5c qn il n'ignorç pas tres-ceri 
taiuement , L’cxpcrience qu’il a de- 
puis tant de milliers d'années , com- 
me la icience qu'il a de toutes les 
çhofes naturelles , ne lui fervent pas 
de peu pour pouvoir découvrir en 
quelque forte l’avenir. C'cft ce que 
nous avons tiré de faint Aoeuftin /. 
j . de civit . Del 8c in libres., de Geueji 
ad titrer . c. i /. 

Une fécondé caufe de la diy ination 
de ces difeurs- de bonne avahture y 


c'eft un fecrct jugement de Dieu , ou 
unedifpofition particulière de lapro- 
viiencc qui permet que ceux qui font, 
trop curieux de l’avenir foient ainfi 
trompez par les Anges prévarica- 
teurs, en punition de leur cutiofué. 


* 
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crîminele * comme de leurs autres 


pechez. Alors les détins leurs dé- 
couvrent beaucoup des chofes qui 
font paflTécs & leurs predifTent l'a- 
venir, & ces chofes n’arrivent pas 
autrement qu'ils les difent. En for- 
te que ceux qui les confultcnt aiant 
eu des expériences de la vérité de 
leurs predi&ions , leur curiofité au- 
gmente toujours , & s’engagent de 
plus en plus dans la fuperftition & 
l'erreur, dit faint Aguftin dans foti 
livre 1. de la vérité Chrétienne chap. 
11. & Mais l'on doit bien f® 
donner de garde fi l'on a tant foi| 
peu de bon fens & de religion d® 
croire ce qu’ils débitent , encor© 
bien qu’ils en voyent manifeftemens 
les effets. Sed etiamfi dixerint vobit* 
& ita mveneritts ne crcdutis eis. Car fi 


l’art qui fit parler l’ombre de Sa- 
muel après fa mort ne laiffè pas d’é- 
tre exécrable , quoique cette ombre 
prédit à Saul la vérité , l’art qui fait 
parler les Gcnethliaques ne laiffe pas 
non plus de l’être, encore bien que 
l’on voie des expériences de ce qu'ils 
difent. 
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Latroifiémc caufe qui fait que 
les Aftrologues devinent; c'eft la lot- 
te crédulité de ceux aufquels ils pre- 
difent les chofes. Car le nombre de 
ceux n'eft pas rare qui donnent fa- 
cilement leur creance à ce qu'on leur 
dit, fur tout quand c'eft fur des fu- 
jcts qu'ils fouhaittent , ou qu'ils 
craignent avec excez. Une créduli- 
té de cette nature fait naitre ordinai- 
rement dans l'amc de ceux qui ont 
recours aux divins une grande & 
ferme efperance des chofes avanta- 
geufes &: agréables que ces impof- 
tcurs leur promettent j ou aucontrai- 
re une crainte extraordinaire des 
maux qu'ils leurs pronoftiquent. 
Or comme ces deux affections de 
l'ame fout tres-puiflantes , & tres- 
propres à émouvoir l'homme , fou- 
vent au lïi elles fervent à faire reiifc 
tfir ce dont ont le flatte, comme à 
conduire aux difgraccs dont on le 
menace. En effet un homme à qui 
l'on fait efperer des chofes qui peu- 
vent lui être honorables, ou autre- 
ment avantageufes fent s'élever an 
dedans de lui un ardent defir qui 
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l'excite à fe donner du mouvement , 
à s'appliquer tout de bon à les Faire 
reuffir ; à emploier tous Tes foins 5 
à faire agir fes amis ; à fe procurer 
la faveur des perfonnes de crédit 8c 
d’authorité pour la même fin ; & par 
là il en voit la reuflire , quoique les 
aflres n’y aient en rien contribue .* 
Un autre homme aucontraire auquel 
l’on fait attendre quelque chofe de 
ftmefte & d'humiliant , fe voit tout- 
à-coup abbatu , faifi de crainte & de 
frayeur j la confternation tidrcule 
dans laquelle il fe trouve fait qu’il 
devient timide, lâche, parelTeux , SC 
le met dans un e'tat à ne pouvoir 
rien entreprendre , ou à ne l’entre** 
prendre qu’avec ■lenteur : Oa bic» 
enfin à abandonner , au moindre 
empêchement qui furvient , ce qu’il 
avoit déjà entrepris. Fauc-il après 
cela que l’on foie furpris quand 
les maux qu'on lui avoit prédits 
lui arrivent. Ce que l’on vient de 
dire eft confirmé par deux «temples 
fameux qu’on voit dans l’hiftoire. 
Le premier eft raporté par Livius 
qui dit que l’armée Romainç de- 
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vant fe mettre en marche contre 
l'ennemi , l’on confulta jremiere- 
ment en fecrct les Aufpices , & les 
Augures pour fçavoir h elle feroic 
vaincue ou vi&oricufe : Ces Aufpi- 
ces , ôc ces Augures ne marquèrent 
rien que de funefte pour elle. Il n’en 
aiuroit pas fallu davantage à des gens 
fuperftitieux , fl on leur l’eut dir, 
pour les décourager, & les faire hon- 
teufement échouer; ce que craignant 
les Aufpices , & les Officiers , ils eu- 
rent recours au menfonge ; ils dirent 
que les Dieux leurs promet- 
toient la vi&oire qu’ils n’avoient de 
leur part qu’à bien faire ; & par cet 
artifice les Romains qui dévoient 
être vaincus , vainquirent eux mê- 
mes, & défirent leurs ennemis. Voi- 
la ce que firent l’efperance & le cou- 
rage, malgré ce qu’annonçoient les 
Aufpices ; mais voici un exempta 
contraire qui montre ce à quoi 
peut conduire une crainte deraifon- 
nable , & fuperftitieufe. Il eft dit 
que Nicias qui commandait l’armée 
Navale des Athéniens , aiant vu une 
Eclipfedc Lune U nuit meme que 

fe s 
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fes vaifleaux dévoient faire voile , * 
prit cette Eclipfe pour un mauvais 
augure , & crut que fi à cette meme 
nuit il lortoit du port fa flotte feroic 
naufrage infailliblement. Il n’en for- 
tit pas en effer,il différa fon départ de 
de peur de périr. Mais qü'arri va-t-il 
de ce retardement causé par une 
fraïeur ridicule : Il arri va que ceuK 
de Syracufe en profitèrent à leur 
avantage ; ils prirent Nicias &c tou- 
te fa flotte. Tant il cft vrai que la 
crainte & l’efperance font plus d'im- 
prelïion fur les hommes que toutes 
les étoiles du C?el, & que c'efl: à ces 
pallions de i'ame qu'il, faut rappor- 
ter nos fortunes & nos infortunes, 
plutôt qu'aux vaines predi&ions des 
devins, qui ne reufïîff ut le plus for- 
vent que par la folle crédulité des 
ignorans fupciftitieux. 

Une quatrième fource d'où pro- 
vient que les A Urologues devinent , 
c'eft qu'il peut arriver qu’ils ont 
de i'efprit & de la prudence , beau- 
coup d'experience , Sz des grandes 
connoiifances des chofes qui fe paf- 
fent dans la vie civille. Quand les 
Tome VIL N 
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Aftrologues font douez de ces qna« 
liiez il leur eft facile de conjedturer 
quel fera le fort d'un chacun , en 
confiderant fon tempérament , fes 
habitudes bonnes & mauvai fes , fon 
genie , fon pais , fa race , fes richcf* 
les , fon pouvoir , fes occupations, 
les liaifons qu'il a contractées, &c. 
Ainlî il ne leur eft pas difficile de 
deviner qu’un Prince qui traître en 
Tyran fes lu jets en éprouvera la ré- 
volté j qu’un voleur public périra 
p?r la corde ou par le fer j qu'un 
brouillon perdra fa mai fon , qu'un 
.joueur fe ruinera. Le fi mple peuple 
cjui voit les effets de ces prédirions 
s’imagine qu’ils viennent des af- 
tres , quand aucontraire ils ne vien- 
nent que de ce que l’on vient de 
dire. 

Enfin cMl au pur hazird auquel 
il faut rapporter la vérité de ces pré- 
dirions, & non à quelque art donc 
les réglés foient certaines . de infailli- 
blés, il ne faut pas être furpris fi de 
tant de chofes que predi fient les A fi* 
trologues il s’en trouve toujours 
quelqu'une de véritable j iifaudroit 
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Pctre aucontraire s'il ne s ’ea trou-' 
voit que des faillies. Quel eft i’hpm- 
me lequel dardant tout ie jour des 
fléchés n’atrappe pas quelquefois le 
bat ? Quoi de plus incertain que le. 
jeu de dés ? Cependant n 'arrive-t-il 
pas que l*on recontre fouvent le 
point , & meme plufieurs fois de- 
fuite ? Nous convenons que les Af- 
trologues devinent j les vieilles fem- 
mes devinent bien , & pourquoi non 
les Àftrolo gués î mais leurs divina-- 
tions font cafuelles,&n cafuelles que> 
pour une qui reu Aille il y en a cent 
qui fe trouvent faulles ; &: je trouve- 
rons aulïi merveilleux qu'un Aftrolo- 
gue devinât toujours , ou du moins 
la plus- part du tems , que je le trou-; 
verois qu'un porc qui avec fon 
grouïn forme par hazard une lettre 
en fouillant la terre , décrivit les n.» 
Qu les 18. livres des Annales d'En- 1 
ni us commpofées en vers héroïques, 
oa bien l’Eneïde de Virgile le plus 
fameux de tous les poètes. Ainïî 
qu’on retranche le fecours du dé- 
mon , la providence particulière du 
Seigneur , la crédulité des hommes *1 


N ij 
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Us conjectures qui viennent de l’ex-i 
perience, & le h zard , je defie alors 
tous les Genethliaques ou Mathéma- 
ticiens de prédire au fûr l'avenir. 
N'importe il y aura toujours de dup- 
pes, & tandis que dans la vie civile. 
Ton ne s'en tiendra jamais à un hom- 
me qui fera reconnu pour menteur,, 
dit - il les veritez les plus confian- 
tes, l’on s’en tiendra au contraire à un 
impofteur Aftrologue , encore bien' 
qu’îl Toit menteur de profeffion , & 
qu’il ne dife que des veritez que tres- 
xaremenr. Le leCteur trouvera dani 
le chapitre 1 3. du fécond volume de 
la première partie de cct ouvrage 
l’explication de quelques palïages cfe- 
l’Ecrituxc , & de quelques axuhoritez 
des Pcr.es qui lemblent faire pour 
les Aftrologues. il y trouvera en- 
core l’horolcope de Jefus-Chrift que 
gechai & Car.dan eurent la témérité 
d’entreprendre , & quantité en uni 
mot d’autres choies qu’il an r oit peut 
être été neceflaire d’avoir fait paroî- 
tre dans et chapitre , mais qu’on n’y 
a obmifes que pour e'viter le trop de 
longueur. 
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CHAPITRE VIL 


Oit l'on fait voir ce quil faut 
penjer de U phyfionomie . 

L A phyfionomie eft l'arc cle ju- 
ger de l'humeur & du tempé- 
rament d'un homme par l'obierva- 
tion de fon vifage, & la difpofition 
de Tes membres- L’on demande fi 
l'on peut juger des inclinations de 
l'aine , & de Tes paillons , par les 
lineamens de la face, par les fignes 
qui font dans les veux, par la corupo- 
fition du front , & par tous ces au- 
tres endroits en un mot qu’obfer- 
vent les phyfionomiftes , & fur lef- 
quels ils fondent leurs jugements. 
U femble d'abord qu'on le peut , ce 
qu'on prouve par des authoritez fa- 
crées , & par des prophanes, comme 
aufîi par des expériences fenfibles». 
Salomon ne demande point d'autre 
ligne que l'exterieur pour connaîtra 
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]e cœur d’un homme , il ne veut que 
voir ion vifage , & la difpolîtion de, 
fon front pour lui faire fon horof- 
cope > il fe contente d’obfervér fes 
démarchés & fes habits pour en por- 
ter un jugement folide & certain 
Ex vifu cognofcitur vir . jimïftus cor - 
forts , & ingrefius hominis Annuntiant 
de illo Par les feuîs yeux il fait en- 
core lç discernement de deux hom- 
mes dont l'un eft fol, Si l'autre fage.. 
L'Ecclefiaftique nous allure que la 
fagelfc de l'homme paroit fur fa 
face : SapientU hominis lucet in vultu ; 
Que le cœur de l'homme change fon 
vifage : Ç«r hominis immurat fteiem 
iilîus , & que parconfequentr l'on; 
peut juger de l'un par l’autre. Quand 
ïfertjuilien appelle le vifage intentio - 
yuw omnium fpecttlumM miroir de nos. 
intentions, ou de nos penfccs, il don- 
ne allez à connoitre que çomme uni 
miroir reprefente nos traits & nos. 
membres ,, & tous les objets qui luii 
font devant , que nos yeux^ repre- 
fentent de même les difpoficions de- 
nos cœurs. L'interieur,dit faint Am-, 
l^oife , ne fçauroit former une voix\ 





ferrfîble , mais la diipofition des 
yeux , du front, du vifage, & de 
tous les membres eft une voix par. 
laquelle il s'exprime parfaitemem,&: 
fe fait entendre au dehors.. Pour 
connoitre un bon Phtlofophe, dit. 
encore Tertullien ,.il n'éft pas necef- 
faire de l'éntendre parler il ne faut 
que le regarder j, quand on le voit: 
on l'entend allez : jduditur Philo fo- 
fhus dam videtur. Ce n'ëftîici ce lem— 
blcqu'une difpoluionde la. fagelfc 
du Créateur , & que Moyfe nous 
fait fentir quand il nous dit dans la 
Genefe, que Dieuaiant forme l'hom— 
me il chercha en lui un endroit pour 
être le fiege de la vie qui l'ànimeroir,, 
&que ce.futfurfon vifage qu'il la.» 
pl i ça ; Jnfpiravit in faciém ejus fpira n 
culwnviu. Ce n'eft pas que Dieu ne 
raie la vie dans le cœur d'Adam , , 
raais s'il la mit encore fur fon vifage 
ce fut pour nous faire comprendre 
que ce qui fe trouve, dans le premier fe 
roanifefte dans le dernier. Les Mé- 
decins , dit Ennodius , connoifTenr 
au pouls les maladies du corps , mais 
uoiii pouvons dire que celles de Ta»' 
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me Te manifeftent encore mieux par 
l’exterieur, & j’eftime que Momus eue 
eu melieure raifon de dire qu'il man- 
quoic des yeux aux mains , que de 
dire qu’il falloir une petrre fenêtre 
au cœur. Le cœur n’a pas befoin de 
fenêtres pour que l’on p u i lie décou- 
vrir ce qui s’y pâlie , les yeux en 
font deux alfez grandes , dit faine 
Augultin : I mpudicus oculus impudici 
cor dis efi nuntitts. Et je trouve que 
cet Ancien qui a dit que les yeux, 8c 
tout J’extcrieur de l’homme cft un 
theacre fur lequel le cœur joue 
divers perfonnages au dehors , a eu 
raifon de parler ainfi. 

L'es expériences confirment ce 
qu’on vient de dire. Saint ifidore 
aiant vu en Efpagne le faux prophè- 
te Mahomet , ayant qu’il eut établi 
fa Se&e , prédit à la feule infpeétion 
de fon vilage , qu’il feroit un jour 
l’ennemi de Jifus-Chrift , 8c de fon. 
Eglife» S tint Grégoire deNazianze 
voiant l’Empereur Julien ailura qu’il 
Apoftafieroit de la foi , en s'écriant* 
O quantum malumfovet Rornanum Jm~ 
psrïum , & il ne l’alfuraque par ks. 
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pptrrques, les linéaments , & toure >a 
mauvaile difpofi.tion qu'il ob r err a 
dans Tes yeux , fur ft>n front , &c 
tout font vifagc. Martial porta un 
jugement defavamageux de Zoile 
parce qu'il avoit les cheveux rou- 
ges, la bouche noire, les pieds courts, 
& de mauvais yeux, ce qui l’obligea 
a faire cette Epi gramme. 

> Crine ruher , Niger ore , Brevîs pe~ 
de , lamine loi fus 

\ 

Rem magnum preftas , Zoile Ji mag- 
nas es . 

Tous ces jugemens ne furent point 
faux , l'on en vit les expériences. 
Ainfi il paroi c que par le vifage 
l’on peut juger des inclinations de 
l'ame , & que la Phifionomie par- 
confequent eft un art permis qu’on 
peut e-xercer fans aucun péché , at- 
tendu* qu’étant naturel le démon ne 
s’en mélo point, Ôc que ceux qui en 
font profelïion n’ont contracté au- 
cune focieté avec lui. 

• Cependant il faut avouer , & c’eft. 


1^4 Traité des Signes 
ici nôtre fentimenc , que nonobftant 
toutes ces expériences 5c ces autho- 
ritezdont il faut fe fervir fobremenr, 
l’art en queftion eft un art trom- 
peur qui a moins de vérité, que de 
vanité ; Car fou vent fous un laid 
vifage , fous des «yeux de travers , 
& un front cruel & refroigné , on 
trouve un grand cœur,des inclinations, 
nobles , d'excellentes difpofitions ; 
comme aucontraire fous une mine 
douce & revenante 3 5c fous un ex- 
térieur impofant , font fouvent ca- 
chées des inclinations effrenées , 
des pallions brutales , & inhumai- 
nes, enfin des âmes pires en quelque- 
façon que celles des bêtes les plus 
cruelles. Si cela eft, je ne puis que 
me recrier contre Baldus , Marfile , 
Paris Dupuits , 5c quelques autres 
qui ont foutenu que dans le con- 
court de deux criminels dont l’un a 
une bwllc 5c bonne phyfionomie, 
& l’autre une mauvaife, 5c peu reve-. 
nante , l’on devoir plutôt con- 
damner celui-ci que l'autre. Pour 
moi je foûtiens que la phyfionomie 
n’eft nullement un vrai indice con- 
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trerîes hommes qui font coupables , 
& qu’en juge ne peut point , fans 
commettre un péché mortel d'injufti- 
ce, faire grâce à l’un parce qu’il a une 
bonne phyfionomie , & condamner 
l’autre parcequ’il en a une qui efifc 
mauvaife.Ce qui eft vrai dans Ja ju- 
ftice vindicative , ne l’cft pas moins 
dans la juftice diftributive , & un 
Supérieur qui l’croit attention à des 
lignes fi équivoques » & dans la dif- 
ftribution des offices, & des bencfiçes 
communs, s’en ferviroit pour en ex- 
clure l'un , pour les faire tomber fur 
l’autre, ce Supérieur ou EccUfiafti- 
que ou civil ne feroit pas moins cri- 
minel. La phyfionomie qui par le 
vifage juge des. inclinations doit 
avoir fes bornes * Elle en peut juger 
en commun à la vérité , mais ni un 
profcllèur de cet art , ny aucun après 
lui ne peut juger ni de ce qui eft pafi. 
fié, s'il n’en a pas" d’autre connoifi* 
lance -, ni de ce qui doit arriver , 
. s’il doit dépendre de la liberté , ou 
s’il doit être cafuel ; & fi on l’enrre- 
piend jamais l’on n’y rciiffira 
ii le démon ne s’en mêle pas , ou 
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ii Dieu ne le révélé , comme il faut 
croire qu'il le fît à faint Ifidore , & ï 
fai nt Grégoire de Na^ianze au fu- 
}et de Julien l'Apoftat & de Maho- 
mer.Tout ceque peut faire la phyfio- 
nomie , c *tft de pouvoir faire juger 
en commun des inclinations , & par 
tonje&ure des allions en particu- 
lier ; & c'eft à quoi tendent toutes 
ces authoritez , foit des prophanes, 
foit des Peres , foit de PEcïitu- 
te. 


* 



CKAP1TR 



Digitized by Google 


CP. 157 


T. vu 



Digitized by Googfle 


des penpès. , . ity 

_ 

CHAPITRE VIII. 

Ott Ton expoje les jjgnes , les réglés , 
& les ' ^re dictions de U Chiro - 

mance'>& ou l'on tâche d'en faire 

_ ** 

voir la fnperjlition , & U va- 
mité, • » «. 

,r : . < • . : • . .‘j 

X AChiromance qui cft une par- 
JL-y cie de la phyfionomie,&l’art par 
< lequel les Chiromanciens en obier- 
vaut les lignes , les rraits , ou incifu- 
: res qui fonc dans la main , jugent 
"du bon ou du mauvais naturel d'un 
" homme', de Tes inclinations, de fa fa- 
gefTe , de fa fatuité , de fes avantu- 
res,&en un mot des accidens qui 
-doivent lui arriver dans tout le cours 
" de fa vie,'otif qui lui font déjà arri- 
' vez ; veu -qu'on fuppofe que ces 
lignes, & toute la difpofitionde la 
main ne proviennent que du tempe, 
rament du corps, aufli bien que les 
~ incitations natureîWi C'ift 'donc fur 
Tome VU. - O 
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la* main qui • cft l’mitrument du 

comme, la langue -l’i if de l’e& 
prie 3 que les profefièurs de cct art 
fondent toutes leurs prcdi&ion$„ 
J’avois d’abord projette de mar- 
quer ,en particulier toutes les prête- 
rions des Chiromanciens j en meme 
feras que je ferois la delcriprion de 
la main félon les réglés de leur art, 
c*dt-à«dirc , d’indiquer toutes les 
lignifications bonnes, ou raauvsaifes 
dvStraitsqui font dans la main, & 
que . ces Chiromanciens ptecendenc 
très t mal - propos , ctre fondées 
fur des principes entièrement fur s , 
6e inébranlables ; Mais aianr fait re- 
, flexion qu'il y auroit du mal, $c 
de l’jmprudence d’cxpofqr mon lec- 
teur à la tentation,, à laquelle, auroit - 
il fucconabé peut être, attendu le 
grand panchant qu’ont les hom- 
mes à contenter la vaine curiofité 
^qu'ils opj pour les chpfes ra- 
res , au lieu de les regarder com- 
me fufpe&es & dangereufes , Ôc de 
donner leur attention à ce qui peut 
en faire voir la vanité » & l’erreur 
qui en font infçparables la plu- 

* ' >+'\' r + 
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part du tems , aiant' , di$- j e ‘ , 
fait- cette réflexion , j'ai 1 changé' 
d'avis , & me fuis borne à’ ce feu- 
lement! que Ton 'pe«t expofer 
fans danger , comme la divifion 
de la maiiV, la defcription des lignes, 
& léuXs pofitibns differentes , la do* 
irriifàtion des planètes fur certains en- 
droits de la main , l'explication- des' 
termes dont oü fe feit dans la Chi- 
r-omàfite , 8c certaine s-aurves chofes 
dont je Supprimerai les lignifications 
qû*tm leur donrie : Ainfi en difant 1 
tout’ ii'apprendrai' pourtant rien:’ 
je dis rien que l'on puifïe réduire 
en pratique. On verrâ u le Syfteme 
des Chiromanciens , & voila tout. 
Syfteme que j'ai crii devoir expofer 
aux yèux du LeÉfceUr, mais dans l'in- 
tention de lui en' faire comprendre 
la vanité , comme Terreur des confe- 
quences & des prediârions que Ton 
prétend tTen tirer 1 .' Commençons* à 
faire la defcription de la main, apres' 
quoi nous en donnerons la figure 
pour faire voir aux yeux ce qu'ott 
aura découvert 'à TÉfprfr. 

Xesî Chiromanciens partagent d'a« 

O ij 
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bord ja main en trois parties qui 
font, i°. La rafette ou le poignet r.Sù 
que, les Médecins nomment Corpus le 
Carpe. i°. La paulme de la main Vo- 
U. 3 °. Les doigts qui environnent 1 * 
paulme au nombre de cinq , digith 
Le gros doigt Pollexqui n'a que deux 
jointures ,» tandis que tous lés #utr£& 
en ont trois. Celui qui fuit «ft l‘m± 
dex , ainfi nomme', pareequ'il mon- 
tre. Le troifiéme eft celui du milieu, 
médius que quelquç» uns ont appelé 
Jyledeçin , & quelques autres Mjhmbp 
pareequ'on s'en fert quand on veut 
ie mocqutr de quelqu'un, & le diftà- 
mcr. Celui qui fuit eft celui ou l'on 
porte l'anneau , annulons z Enfin , le 
dernier eft le petit , auriadaris . 

L'on appelle monts ces petites 
eminences qui font dans la paulme- 
delà main à la racine des doigts, 
nufquelles on donne le nom des 
planettes fans raifon ni fans fonde- 
ment. Le mont de Mars eft celui qui; 
eft au deifous du pouce : Lemontr de 
Ljpiter , celui qui eft au deftbus du 
aoigt indice : Le mont de Saturne 
çelui qui eft au delfousdu doigt, du 
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milieu: Le mont< du Soleil, celui qui 
tft au deftous du^loigt annulaire : Le 
mont deVenuSjCèlui qui eft audeftbus 
du petit doigt: Le mont de Mercure, 
celui qui eft dans i'tfpacequi eft en- * 
tre le pouce 6c î F indice,qu'on appelle, v 
'Fhenar ou (omis y l 6c lé mont de la’ 
Lürie celui qui lui eft oppofé dans 
le-iieu qu?on appelle Hypothenar , 6c 
qiii ft trouve fous le petit doigt. Il y 
a une autre petite bofte ou monticule 
qui s’ékve fous le poliex qu'on nom- 
me. Sttthos & que l'on attribue à ; 
Mars. •• - ? ;• *• >* r-, . . 

L'on divife chaque doigt en qua- 
tre parties qui font nommées Acinus , 
Vrocondylus , Condylus> Metuccndylus, 
dont on donne ici les explications. 
Acinus eft la plus hante partie inté- 
rieure du doigt. Proc ondiluseft l'article 
inferieur du doigt. Conàyïus l'article 
du liai \icu, A4 et acendytusY article fupe- 
rieur.iL'on en excepte le poliex ou 
gros doigt qui n'eft divifé qu'en- 
trois parties, le procondylus ou l'arti- 
cle inferieur ne fc trouvant pas dan$ 
celui-ci comme dans les autres. ‘ 

: Dans chaque doigt, tout comme 

.. . • . e >r .. j i jl,-: 
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dans l'è Stethos , le Thenar , ÔC 
l’Hypothenar , les Chiromanicicns- 
prétendent: découvrir certains- lignes 
qui dénotent diverfes chofcs , quel- 
que fois bonnes & avanrageu lès *, 
quelque fois mauvaifes & funeftes 
dont les «ns regardent le corps , les 
autres l'efprit , & que nous pourions 
faciiernent defigner , fi nous ne nous 
étions impofe une loi de ne point le 
faire* 

Les principales obfcrvations fe fonr 
far les lignes dont voici leur nombre* 
leurs noms, leur nature. Celle qui eft 
fous le Smhos ou monticule qu*bn> 
^oit s'élever fous le pollex eft laHg-; 
ne de vicque l'on veut erre fourni fë 
au Soleil : Celle qui prend fomcona- 
mencemem vers le Thenar*&q«i tra- 
verfe tdute la main , eft la ligne dis 
cerveau foutnife à la Lune .‘Celle qui 
va de la rafette à l'hypothenar ,>cft 
l'bcpatique ou jecorairé, qui ne pa- 
roit pas dans les mains d'un chacun 
comme les deux precedentes * c'eft 
de Jupi ter qu'elle dépend : Celle qui 
paroit' monter de l'Hypothœwar au 
Thenar eft la ligne de Venus y des 
teins, & de» membres qui fervent k 
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^génération. Il y a encore une lig- 
ne que l'on die être fœur de 1a vitale. 
Se que l'on nomme Saturnienne, qui 
prend* fa- nailîànce à' la rafette,& qui 
monte par le milieu de la main : 
Tous ne l’ont pas, mais plufieurs- 
l'ont. U y en a une autre qui com- 
mence entre l'auriculaire & l'annu- 
laire & qui s’étend jufqu'à l'efpace 
qui fe trouve entre l'index 6c le 
doigt du milieu j-ôn* Rappelle le cein- 
turon de Venus. Il en eft qui difent 
que la ligne qu’on nomme menfale 
eft la fœur de celle de Venus. Quant 
à celle qui du carpe ou de la rafette 
s'étend jufqu'à l'auriculaire, on veut 
quelle foie la fœur de celle du foie, 
&,ion la nomme la voye La&ée. 
contre la ligne de vie il s'en trouve 
un autre dans le Stethos , c*eft la 
martiale &que l'on veut écreda fœur 
de l'autre. Il s'en-trouve une qui eft 
«diacenté a cèlle du cerveau dans la : 
paulmede la main , ou fous les ra- 
cines des doigts j elle doit depen- 
deede la Lune , puifque par elle on 
découvre les Lunatiques. Sous la 
cjtciaedu doigt annulaire il y en a 
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une qu’on nomme Solaire. L’on en 
voit une autre entre U menfaleiy,&' 
le petit doigt ,qui dépend de. Ye~ 

«LIS. * . ’ 

Toutes ces lignes qu ? on vient de 
nommer qui font au nombre de dix, 
ou d ouze fi l'on y comprend celle* 
qui fe trouve fous le petit doigté 
fontles>plus f^ieufes & les princi- 
pales : Mais parmi ces dix il n’y en. 
a que fept de naturelles, qui. font la* 
vitale , celle du. cerveau, l’hepatique,. 
celle de Venus , la Saturnienne , la? 
voye la&ée , & la Solaire : Les at* 
très trois,c cft-à-dire , celle de- Mars : 
le ceinturon de Venus, & la fœur 
de celle du ;çervcau , ne font pas re- 
gardées comme telles par les Chi- 
romanciens. 

En examinant ces lignes l’on fait» 
toujours attention à quatre cbofesjv 

à Jaquamitç.-r 0 . à la qualité. 
aux adjacent^, 4 e *. à la fituation. La ; 
quantité regarde la longueur., la lar- 
geur , & la profondeur, La qualiré 

comprend la figure , les rameaux , la, 
couleur. Les adjacents contiennent 
lespenpts, les 

i 
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les fignes. La fituation, dans IaqueU 
le on confidere fi elle eft propre ou 
étrangère *fi elle va en bas , on eii 
haut.. fc î! : : *1 i ’ î 

, Dans' la mai» il y a deux efpaces 
qui font remarquables, le premier eft 
le Triangle qui: fe rapporte il Mer- 
cure, que d'on voit entre les lignes 
du cœur , du cerveau , Si du foie^ 
ht fécond eft Ta table de la main 
formée par les lignes de Venus,# du 
cerveau y elle eft de figure quadran- 
gulaire oblongue, & tient de la na- 
ture-de Vénus & de la Lune» * 

-. Les Chiromanciens font encore 
beaucoup d'attention à certains Ag- 
nes qui font dans la main , dont les 
uns font bons,difent-ils , 8c bien dif* 
pofez, les autres mauvais, & mal 
difpofez : Les premiers font ceux 
qui gardent une certaine égalité } 
comme les écoilcs,îes croix, les parai* 
4c les , les triangles , les qaarrez , &c* 
Sur tout fi ces figues ont une certai- 
ne beauté , s’ils font compofea de 
lignes bien profondes , bien droites , 
6c bien colorées, continués d'ailleurs» 
Èi .nullement embarraflées» Les fc- 
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concis , font ceux qui font; irréguliers 
dans leurs; figures, comme certaines 
kttjes.de l'Alphabet! Grec ^ le hiero-i 
glyphedontfe fervent les Aftroio* 
gués pour fignifier Saturne, les grils, 
ks cercles qui font thvifez , enfin 
tous ces autres lignes qui ne font 
pas continus mais brifez* , ems 
barraffez, coupez,&e.< , , . 

L*on ne négligé pas non plus les 
polirions de la main , ainfi qu'on les 
appelle dans l’art en queftion 9 en 
iiauE yersN les doigts , .en bas vers la 
ïafette,;» dtoit vers le Tfoenar , à 
gauche vers l'Hypothenar par de- 
vant, dans la paulme, en dehors fur 
k dos j mais ici , dit-on , les dignes 
ont peu de farce, excepté dans k me* 
tacondyle du pollcx. ?: f , 7 

: Dans le nœud du poi!ex,dans le me* 
tacondyle ,1e condyle , & le procon> 
dyle des autres doigts , il y acertai- 
nes remarques à faire qui ont pour- 
tant dans chaqucdoigt desi lignifica- 
tions differentes , & que l'on ne juge 
pas à propos de dire. t 

L'on, prétend que plus la planere 
dominante a de force , plus auffî 
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d 'apparent à l'endiôic qu'il lui eft 
fournis , 8c au contraire : par exem- 
ple, ceux qui ont 'Saturne mal difpo- 
sé ont La ligneSaturnienne 8c ledoigc 
du milieu qui font mal difpofez : 
.Or l'on çonnoit que les lieux nè 
jonc pas bien difpofex quand ili 
•font inégaux, pâles , chargez de ver- 
rues, 8c de durillons , enfin d'autres 
mauvais (ignés, comme de lignes de- 
4iéc$ ; comme des cheveux , 8c qui ne 
gardent pas bien leurs figures. 

# Souvent nailTe-nc des nouvelles 


lignes , 8c de nouveaux fignes qui 
jdenotcçt de nouveaux evenemens ; 
.anais*. parlant generalemenc félon 
l'art de la Chiiomance , (i lorfqu'ils 
pacoiÆbnt-on s'aperçoit qu’ils mon- 
tent , ÔC qu’ils tendent vers le côté 
droit , toujours ils figni fient quel*- 
quexhofe de bon 5 mais aucontraire 
quelque chofe de mauvais fc’ils pren- 
nent Revoie opposée. En un mot 
; l’on forme le- .même jugement à*me- 
fure que l’on obferve que ces lignes 
font droites, profondes , non embar- 
4rafsées,& que Leurs rameaux s'élc- 
vent en haut, ou qu'elles font aucun- 
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traire -pâles , obliques , petites, & dé- 
liées. 

Les obfervations que l'on 
vient de voir ne font pas les feules 
qu'on fait fur les lignes \ l'on en fait 
encore fur celles qui ne font pas pro- 
fondes , Ôpqvvi paroiffènt prefque ef- 
facées ; fur celles qui font fubtiles & 
déliées 4 fur celles qui font brisées, 
& entrecoupées î fur celles qui man- 
quent ; fur celles qui font feules & 
fans feeurss fut celles qui fe trou- 
vent beaucoup multipliées en cer- 
tains endroits : L’on obferve de mê- 
me quand une ligne fe divife égale- 
ment , ou prefque également en trois 
^parties , ce que les Chiromanciens 
appellent la Tri ne dimenfion , pré- 
tendant que cela dénoté la force de 
•la vertu qui les forme. Les fœurs 
font pour aider à la vertu des prin- 
* ci pales \ la Saturnienne fur roue rend 
cet office à la vitale , d'où vîeftt 
-qu'elle eft nommée par quelques uns 
la ligne de profperité. 

Jufques dans les ongles il y a des 
- marques ûgnificatfves ;db blanches, 
r de noires , quelquefois d£ rouges , 

& 
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& d'autres differentes couleurs. Mais 
gui lignifient autre chofe quand 
elles font à l'extremité , tk autre 
chofe quand elles fe trouvent au 
milieu , & à la racine ■> &c toujours 
de differentes félon la différence de 
leurs couleurs. Au relie leur événe- 
ment dépend ordinairement, dit- on, 
de l'âge, de la vertu , ou de la force 
du fujet. L'on veut encore que les 
points qui font dans l:s ongles, 
quand ils font profonds,aient leurs li- 
gnifications particulières dans chaque 
doigt. Car ce qu'ils fignifient dans 
l'un ils ne le lignifient pas de même 
dans l'autre. Nous ne fpeci fioiis pas 
ici un grand nombre d'autres remar- 
ques qui ont été faites par ceux qui 
ont eu le démon pour maître dans 
l'art en queftion j mais nous don- 
nons la figure de la main qiw facili- 
tera l'intelligence deschofes que l'on 
▼ient de dire. 


Il s'agit maintenant de voir fi les 
prédictions que l'on fonde fur les 
lignes qui font dans la main , font 
en effet telles que le publient les 
Chiromanciens ; l'on doit les ad- 


* * Tome VU. ' ; P 
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mettre & s'y fier , ou h aucontraire 
Ton doit les rejet ter , 8c les mepri- 
fer. 

Les Chiromanciens prétendent 
qu'on doit les admettre , & qu'on 
peut véritablement s'y fier : Pour ce- 
la ils font valoir ce partage' qui fe 
trouve dans le trente-feptieme chapi- 
tre de Job , & dont ilstriomphent : 
Çhd in manu omnium komimtm Jîgnar, 
ut noverint ftnguli optt afua. Partage 
qui marque allez clairement, difent- 
ils , que l'art n'eft pas vain qui par 
les lignes &c les lignes qui font dans 
la main tente de deviner ce qui 
eft parte , ce qui eft prefent, & ce qui 
n'elt pas encore arrivé : Mais inuti- 
lement emploient - ils ces paroles 
pour fervir de fondement à leur art. 
Car ces paroles n'étant pas de J[ob, 
mais d'Eliud un de fes amis ne font 
pas parconfequent d'un grand poids 
par rapport au prefent fujet. Il peut 
être de foi qu'elles font d'Eliud , 
mais il n'eft pas de foi qu'elles con- 
tiennent une vérité canonique : l'E- 
criture les rapporte -, mais elle ne les 
aprouve pas , çe dont* on ne doit pas 
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être furptis ? Car ne voit «on pas 
dans le quarante-deuxième chapitre 
du même livre de Job que Dieu con* 
damne tout ce qui ie die dans cette 
difpute qu'Eliphas, Eliud,& un troi- 
ficme eurent contre Job,& que le 
même Dieu montre fa colere contre 
le premier de ce que leurs difeours 
n ? onc été ni fiuccres ni véritables ? 
lt/itns ejifuror meus in te , & in ânes 
Arnicas tuas , cfuoniam non ejlis locuti 
coram me rettnm , fient fervns mens 
’Jjab. Il peut donc être vrai que dans 
l'Ecriture il y aie des chofes qui fe 
fônt paffié.s véritablement mais qui 
ne font pas pôur cela canoniques, 
ôc acceptées comme véritables : Et 
il ne faut pas s'étonner quE’liùd ait 
loué l'arc de deviner par lès mains, 
& que par cerart il ait voulu exalter 
la puilïance& la Sagelîe du Souve- 
rain , l’on fç lit allez que c'e'toit là la 
coutume de fa nation , qui étoit i'I- 
dutttcé , où l'on faifoic profeflion de 
la Cbiromance & des autres efpeces 
de divinations. Ainiî quand les pa- 
roles d'Eiiud ne fouffriroienr point 
d'autre explication que la littérale. 
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cela ne ferviroit de rien -pour 
Mir ce que putendent les Chiro- 
manciens. 

Mais fuppo fions» advoiions méme r 
qt eces paroles aient ère prononcées 
par une nifpiration de I’efprit de 
Dieu: l'on ne doit pas pour, cela les 
prendre dans le fens des Chiroman- 

x 

Biens.- La main dans cette occafion 
ne lignifie lelon tous les interprètes,- 
que la puiffaucc d’agir que l’hommt 
a reçue de. fon Créateur. Le mot 
Signât que les Chiromanciens pren- 
nent pour des figues que Dieu à mis 
dans la main, & qui fervent pont 
deviner , tft pris par les Hébreux 
pour im cachet que Dieu a mis fur 
les mains des hommes pour les era- 
pecher d’agir en certaines .occa fions j 
ainfi le mot Signât , ne fignifie ici 
autre chofe que le moc SigilUr r 
D’autres interprètes ont dit que 
Dieu an’ant donné à l’homme une 
connoiffance des caufes univerfelles,. 
Si naturelles pour pouvoir fe regler 
dans les chofes qui en dépendent 
cette connoiffance était aufli fûre 
que fi elle étqit écrite en effet dans 
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Tes mains. Ce qui précédé et pafiàge, 
qui font les pluies , les neiges les 
varierez des temsj&ce qui le fuit,qui 
eft la conduite que gardent les ani- 
maux qui ne manquent jamais, nous 
fait voir allez clairement que ce 
n’eft pas par les lignes qui (ont dans 
la main que l'homme connoit tout 
ce qu'il doit faire , mais par les fig- 
ues qui font dans le Ciel qui lui dé- 
couvrent quand & comment il doit 
wertre la main à l’œuvre , quand il 
s’agit des chofes purement naturelles 
qui dépendent de ces caufes univer- 
ftlles , comme l'agriculture , la na- 
vigation Sa ainfi du refte qui a fon 
fondement dans ces caufes. Ce n’eft 


pas que par les mains Sa leurs divers 
linearr.cns Pon ne pnifle deviner cer- 
taines chofes comme l'humeur qui 
domine d^ns une perfonne ; la confti- 
ration de fon corps Sa fes qualitez , 
c’eft. à-dire , fi elle eft chaude , fi elle 
eil froide ; fi fantc. Sa enfin connoi-- , 
tre fi elle, eft forre , fi elle eft foible,. 
ou variable : Mais de prétendre que 
par l'art de la Chiromance l'on puif- 
fe deviner le pafle dont on n'a nulle 

P iij; 
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ancre tonnoilTance que celle qu’oit 
veut en tirer de la main r prédire le. 
futur qui cft impénétrable de lui 
même quand il tft cafuel,. & qu'il 
dépend de la liberté ; c'eft prétendre: 
des choies qui font impoiïibles , 64: 
& qui font infiniment au dellus de; 
toutes les connoilîances humaines,. 
Ainfi. ceux qui; s’amufent ferieufe- 
nient ceux qui cherchent de mê- 
me à apprendre les evenemens cafuels. 
de la vie par les lignes- ,. les angles >. 
les triangles, les quarrezjes collines* 
les monticules , les autres lignes, 
dont nous avons fait mention dans, 
le cours de ce chapitre, &c dont les 
uns font fournis à Mars les autres b 
Venus, à Mercure , à Jupiter, aa 
Soleil à Lune , ceux, là font coupa- 
bles du péché de fuperftition,&.com*. 
me tels ils font condamnés par la. 
Bulle de Sixte V. Cœll &terr& Créa * 
ter Dens. Par le premier Concile de 
Milan, par celui de Malinesen 1607-,. 
qui veulent qu'on punifle les Chi- 
romanciens avec autant de riauemc 

O 

que les Malfaiteurs & les Enchan- 
teurs. En un mot tout s'oppofeeài 
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cet arc fuperftiticux , la loi divine , 
1-Ecclefiallique la civile , la rai Ion 
parconfequent ; & pour en être con- 
vaincu l'on n'a qu'a rapdler ici tout 
ce que nous avons die plus haut con- 
tre i’Aftrologie judiciaire; car toutes 
les. railons qui combattent cette 
Aftrologie , peuvent fervir à détrui- 
re de fond en. comble les fondements 
de la Chiromance.. 


Il feroit inutile de dire que les* 
lignes toutes lés difpofitions.- dé 
la main proviennent du temperam- 
ment du corps : Car quel rapport: 
par exemple , peut avoir ce cempe- 
ramment aux honneurs civils & Ec- 


dcfi.iftiques , à l’amitié d’un Prince, 
au rang que 1*6 n peut tenir dans la 
République,! la Cour,&dans les Ar- 
mées , au genre de mort , &à une- 
infinité d’autres chofes' qui dépen- 
dent du concours de certaines caufes 


étrangères , de la liberté, du fujet,. 
& de mille accidens qui furviennent 
à chaque moment ; Mais quand bien 
ces lignes viendroient du temperam- 
ment , tout ce ce que l’on pourroic 
dire alors, c’eft qu’elles en feraient* 


Digitized by Google 


1 7 6 Traité des Signes 

les effets , comme les boutons qui 
viennent fur le nez & fur le vifage, 
mais fous ce prétexté qu'elles vien- 
nent du tempérament , l'on n'a pas 
ïaifon de prétendre qu'elles lignifient 
ce qui n'en dépend nullement , com- 
me fi l'on fe mariera, fi l'on prendra 
le parti des armes, ou de l'EglifeJ, fi 
l'on fera adultéré , fi l'on mourra 
d'une mort douce ou infâme , fi l'on 
reuflira dans le commerce , fi en un* 
mot l'on fera heureux ou malheu- 
reux. Toutes ces chofes dont les 
unes font cafuelles , dont les autres 
dépendent de la liberté , ne fçau- 
roienc provenir d'un pareil princi- 
pe j & fi quelquefois les Chi- 
romanciens devinent dans leurs pré- 
dirions , il en eft alors comme de ce 
que nous avorrs dit dans le chapitre 
de l'Aftrologie judiciaire où nous 
renvoyons le Le&eur. &ulïï l'on ne 
fait gueres plus de cas de la Chi ro- 
mance-» & fi autrefois des grands 
hommes l'ont profcllee , comme 
Trifmegifte , Pyrhagore , Alchindus, 
Pnilemon , Pharaotes , AÎfarabius , 
& quelques autres parmi les Anciens, 
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aüiquels l’on peut joindre pin (leurs 
d.’entre les modernes , comme Pierre 
d’Apone ,, Andréas Corvus , Michel 
Savanarolle , Marcellus Saga * Mi- 
chel Scotus , Tircaffe de Mantoiie »• 
Petrus dell’Arca &c. Aujourd'hui on 
la négligé communément , & on en 
lai (Te l’cxercice aux feuls Bohémiens, 
gens vagabons , fans honneur , & 
fans religion.. 


CHAPITRE IX.. 

è 

Où l'on parle de deux R eues fù- 
. perfhtieufes , dont l'une ejl at- 
tribuée a Pythagore , & l'autre 
a Bede. 

L A Roue de Pythagore , que l’on? 

nomme aufli Roue de fortu- 
ne , fert à fe precautionner dans les 
bons evenemens de la fortune , Sc 
dans les mauvais , faifanr deviner à 
ceux qui en font ufage , (h ces eve- 
nemens que l’on craint , ou que l’on- 
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fouhaitte arriveront , ou bien s'ils 
n'arriveront pas. 

Cette Roue eft un cercle qui eft 
divifé en vingt - trois petites cel- 
lules de figure ovale coupces par 
un autre cercle. Dans la partie fupe- 
fieure de chaque ovale ou cellule il 
y a une lettre de l'Alphabet , & dans 
l'inferieure un chiffre qui defîgne un 
certain nombre : Eufortc neanmoins 
que bien que les lettres y foienc 
mifes de fuite , 8c dans le même or- 
dre qu’elles confcivent dans l'Al- 
phabet^ il n' en eft pas ainfi des chif- 
fres qui y paroiftent tous confondus* 
un feul nombre fe trouve meme 
quelquefois fous plufieurs differentes 
lettres félon la fantaifie de l'inven- 
teur de cet inftrumeiït. t. 


Le centre de cette Roue eft djvi- 
fé en deux parties par une ligne 
orifontale. Dans la partie , fupe- 
rieure paroit la figure de Pythagore 
aiant entre les mains un livre ou- 


vert, & une baguette qu'il tient éle- 
vée y dans un des cotez Pon y voit 
9 -chiffres , 8c autant de l'autre. Dans 
la partie inferieure paroit une foudre 
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qui part des pieds de ce Philofophe, 
& l'on y remarque auffi des nom- 
bres , fept d'un côté , & cinq de 
l'autre, ce que les yeux découvriront 
dans la figure que nous donnerons 
de cette Roue. 

Quant à l'ufage que l'on fait de 
ladite Roue , l'on prétend que c'eft 
ù tel jour que l'on veut de la femai- 
ne qu'on en peut faire l'experience ; 
que neanmoins dans chaque mois 
iiya des jours'que l'on defigne, où 
l’on ne doit faire aucune queftion. 
Chaque jour , & chaque mois ont 
leur nombre particulier, comme cha- 
que lettre de l'Aphaber qui fert à 
marquer la première du nom de ce- 
lui , ou de celle qui fait la demande. 
De tous ces nombres , que nous 
ne jugeons pas à propos d’exprimer 
ici , &c que l'on joint à un aime 
que l'bn s'imagine , on en fait un 
nombre total , l’on divifcce nombre 
rotai par trente , & autant de fois 
que le montant peut fournir : Après 
cette divifion , le nombre qui refte 
au deiFous de celui de trente, doit 
être confronte avec les nombres qui 
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font marques dans le centre de 
cette Roue î alors s'il fe trouve 
pareil à quelqu'un de (ceux qui fie 
trouvent dans la partie fuperieHre., 
l'évencment fera heureux , mais mal- 
heureux s'il fe trouve .égal à quel- 
qu'un de ceux qui font marquez dans 
l'inferieure : ainfi par le mofen de 
cette Roue l’on prétend pouvoir de- 
viner fi un tel fera tué ou nom dans 
une bataille ; fi Titius époufera Tul- 
lia , ou s’il ne l'époufera pas , & 
ainfi du refie .que l'on veut (çavoir. 
Mais l'on remarquera que l'on ne 
doit pas faire deux fois en un jour 
l'épreuve de ' ce fecret fur la même 
chofc, fi c'efi pour la même perfon- 


nc. 

Ce que nous avons dit fi fouyenr, 
& que nous pourrons dire encore* 
fiivoir que ni les nombres , ni les 
. noms j ni les carafteres ne font pas 
descaufes a fiez paillantes pour opé- 
rer de pareils effets qui dépendent 
de la liberté , ou qui regardent l'a- 
venir , fervira à faire comprendre à 
tout homme qui aura tant foit peu 
de raifon & de religion , que l'arti- 
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fiée de cette Roue ne fe rapporte pas 
à quèlque caufe naturelle , mais à 
quelque caufe Diabolique , & par- 
confequent fon ufage ne fçauroit 
être permis , ni authorifé par aucu- 
ne loi. D’ailleurs l’on ne. voit pas 
pourquoi l’on ne doit pas faire la mê- 
me épreuve en un même jour de ce 
fecret quand c’tft fur une même ma- 
tière, & pour une même perlonne. 
<jar qu'on dife quel charme peur 
avoir une première “épreuve contre 
une fécondé quand elle cft faite en 
un même jour fur une même matiè- 
re , & pour une meme perfonne ? Si 
l’on affignoit un .point du jour 
dans lequel feul on pûc faire ufage. f 
dé cette Roue, l’on pourroit fonte- 
nir linon avec fondement , du moins 


avec quelque apparence , que toute 
épreuve réitérée eft inutile par le de- 
faut de ce point du jour qu’il faut 
attraper, comme il faut attraper ce- 
lui de la conception d'un enfant 
pour bien dreffer la nativité mais au- 
cune heure n’eft pour l’ufagc de cet- 
te Roue , & pour le luecez de l’é- 
preuve que l’on peut faire à toute 
Tome VII . Ct 
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heure , & à tout moment auili bien 

» * 

pendent la nuit que pendant le jour. 
L'on ne voit pas non plus comment 
par cette raiîon , la matière qu'on 
aura une fois proposée , ne pourra 
pas être capable d'étre proposée juf- 
qu'au lendemain, ni comment l'hom- 
me aura changé fi fubitement , que 
l'on ne puifle point faire pour une 
même épreuve dans le même jour , 
que l'on pourra pourtant faire le len- 
demain , ou deux jours après. C'cft 
donc en vain que l'on rejette toutes 
lcs’épreuves qui fe font après la pre- 
mière dans le même jour , & pour 
la même perforine ; & en vain enco- 
re que l'on cxcltid certains jours où 
l'on ne doit faire aucune queftion. 
Tout cela n’aiant aucun fondement 
ni dans la vraie aftronomie , ni dans 
la phyfique il faut juger, ou que 
cette Roue eft fuperftiticufe 5c dia- 
bolique , ou qu'elle n'eft qu'un jeu 
pour rire , inventé pour pafier le 
rems. Quoi qu'il en foi t en voici la 
figure, laquelle pourtant nous n'ex- 
pîiquerons pas , pour ne pas don- 


Digitized by Google 



des fenjêes. 1S3 

ner lieu aux moins religieux d'en 
faire quelque ufage fup.erftitieux. 

Quant à la Roue de Bede elle tend 
prefque à la même fin que celle de 
Pythagore. On la nomme de Bede 
parcequ'elle fe trouve dans le fécond 
tome de fes ouvrages imprimés à 
Bafle : Elle n'eft pourtant point de 
•Ton invention, & c'eft mai-à. pro- 
pos qu'on la lui attribue : Car fî 
cela étoit , Trithemequi a parlé de 
tous fes ouvrages dans fon 2 . livre 
des hommes illustres de fa Religion, 
qui étoit celle de faint Benoît , n'au- 
roit pas manqué d'en faire mention ; 
d'autant mieux que ce qu'elle enfeig- 
ne eft tres-fingulier , & que d'ail- 
leurs l'on trouve des autheurs qui 
la font monter à un tems fort corr- 
Tiderable au dciïus de celui de B6V 
de. 

il en eft qui difent que l'inven- 
teur de cette Roue fut Apulée Phi- 
lofophe Platonicien qui de fon 
■tems , félon le témoignage de faint 
Auguftin dans fa cinquième Epitre 
à Marcellin , fut accusé de Magie , 
8c de Necromance. Mais au cas qu'- 

Q. ') 
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Apulée n’en aie pas été i’inventeur*il 
faudra que ç’ait été quelque Magi- 
cien heretique dont les fc&ateurs 
auront fait enfortc de pouvoir i’in- 
ferer dans les ouvrages de ce grand 
homme, ce qu’ils auront fait pour 
,tromper plus facilement les fimples, 
en leur faifant accroire que cette 
Roué étant de l’invention d’un 
Saint , ils pouvoient fans aucun 
fcrupulc en faire ufage comme d’u- 
ne chofe naturelle & indifférente* 
Mais enfin quand elle feroic en effet 
deBedcjcequi n’eft pas tres-afTcu- 
rement , elle ne lailferoit pas d’érre 
fuperftitieufe , pareeque par elle op 
prétend de tirer des connoiffances 
pour l’avenir que l’on ne fonde que 
fur certaines chofes, entièrement vai- 
nes , & de nulle efficacité , comme 
font les jours, les noms, les nom- 
bres, les lettres qui n’ont aucune 
.vertu pour pouvoir agir, ni artiffi. 
-çielle ni naturelle. 

: L’on ne s'avifera pas , peut-écrç, 
de dire que fl ces fortesde chofe$ 
ne font pas des caufes qui puiffenc 
agir, elles font, tout au mpjns des 

i J 
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lignes qui peuvent indiquer l'avenir, 
& certains fccrets : Car ou ces lig- 
nes feroicnt divins, ou bien natu- 
rels. L’on ne peut pas dire qu’ils 
font naturels , puifque la nature 
n’opere jamais par des noms , des 
nombres, & des'caraâreres. L’on ne 
peut pas dire non plus qu’ils font 
des (ignés divinsjpuifque l’on ne voio 
nulle part dans bs Ecritures que- 
Dieu en ait jamais choifi de pareils» 
à l’exception : de certaines paroles- 
Sacrées dont onofe fërt dans les Sa- 
cremfens, ou dans certaines Bénédic- 
tions inftituées par l’Eglife qui ont 
une vertu divine , & furliaturelle. II- 
s’enfuit donc qu’ils font des lignes fu* 
perftitieux, & diaboliques, qai en 
vertu d’un pa&e exprès ou tacite ». 
excite i’efprit malin , & le font agir 
dès que quelqu’un les met en ufage* 
En effet qui pourroit fe perfua- 
der que par des noms^des nombres, 
& des caraéteres , l’on pût fçavoir 
fi un tel gagnera fod proccz 5 ou s’il 
le perdra ; fi un autre vaincra dans 
un duel, fi auconrraire il y fera vain- 
cu , fi un fugitif reviendra ou bien 

Q- «* 
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s’il ne reviendra pas , 6c ainfi d'une 
infinité d'autres choies qui font pu- 
rement cafuelles , ou qui dépendent 
de la liberté. Qui ne croira pas au- 
contraire que ces fortes de decou- 
vertes étant naturellement impoffi- 
blés, l'on ne peut fans fe rendre cou- 
pable de curiofité criminelle & du- 
crime de fuperftition , faire ufage de 
cette Roue , & de tout autre inf- 
irmaient qui peut tendre à la me- 
me fin : Car l'oracle ,eft véritable 
qu'il n'y a que Dieu qui puiflè fça- 
voir l’avenir , ou ceux à qui il lui 
plait de le reveler , & la loi expretFc 
qui deffend d'avoir recours à dfes 
àolis vaine* pour le découvrir. 
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CHAPITRE X. 

« , * 

Ùu l'on fait voir le ridicule de la* 

■ nomance , ou divination far. 
' : les noms . 

L A divination par les noms, & 
-que l'on appelle du Grec Ono - 
mance , eft des plus anciennes: Elle 
a- été connue & pratiquée par les 
Çabaliftes , par Appoilone de Thya- 
ne , & par plufieurs autres. Cet are 
par lequel onpretend découvrir cer- 
taines chofes quoique fecretes , & in- 
connues , & décider des bons , SC 
des mauvais evenemens >t de ceux 
même qui font cafuels , & qui dé- 
pendent de la liberté, eft un art des 
plus ridicules , comme il eft des plus 
inutiles pour donner des connoif* 
fances de l'avenir ; de là vient qu'il 
faut le regarder confine fuperftitieux; 
«i'autant mieux # qn i il eft condamne 
par les Canons , & par les Peres 
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veu que l'on fuppole que Ton a un 
paéfce avec le démon. 

En effet les n.orusdç quelque côté 
qu'oli les confidere , foie du côté de 
leurs letties & de leurs fyllabes , foie 
de celui de leurs autheurs , n'ont au- 
cune efficacité. Leurs autheurs ne 
peuvent leur donner aucune force , 
fl ce n'cft celle de fignifier ; Car ni 
leur caprice , ni leur efprit , ni leur 
volonté ne font pas des caufes qui 
puifftnt produire de rels effets. Ainfî 
Jes noms n'étant que l'ouvrage de 
leur caprice , ou de leur raifon, il 
faut parconfequent que toute leurver- 
tu fe termine à celle-là feule qu'ils en 
ont pu recevoir,qui eft celle de figni- 
fier , ou de defigner quelque chofe. 
Les lettres , & les fyllabes dont cha^ 
que nom eft compofe , ne peuvent 
non plus avoir aucune vertu aéïi- 
ve foie parcequ'elles ne reconnoi fient 
point d'autre caufe que la conception 
de celui qui les a combinées , & 
inventées , caufe qui eft naturelle- 
ment fterile,&qui ne fauroit produire 
autre chofe dans ces lettres & dans 
ces fyllabes fi cè n'eft un certain 
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ordre & une certaine difpofition qui 
n x ont pas plus de pouvoir d’agir 
qu’en ont les pierres d’un batiment 
arrangées par artifices. Si donc quel- 
quefois elles femblent produire cer- 
tains effets , c’eft au hazard & non à 
elles auquel il faut les rapporter } 
autrement il s’enfuivroit necefiaire- 
ment que toutes les perfonnes qui 
portent le même nom feroient égale- 
ment heureufes ou malheureufes , ce 
qui pourtant eft conftarament faux, 
& contre nos propres experiences.Ce 
n’efl donc pas feulement une chofe 
vaine que de faire ufage de l’ono- 
mance ,, mais une chofe pernicieufc 
& illicite parconfèquent dont le dé- 
mon fe fert pour tromper les fini* 

pies. ; . ; . 

Mais s*ileft vrai , dira-t-on , qu’il 
y ait des noms de mauvais & de bon 
augure, ne le fera - 1 * il pas aufli que 
Iss noms ne font pas absolument fte- 
riles , ni entièrement inutiles pour 
nous faire découvrir certaines chofes 
dans ceux qui les portent ? 

Nous difons que fi en effet il y 
.avoit des noms de mauvais , & de 
bon augure, ces noms ne feroient 
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pas ftcriles ; mais nous n'en recori- 
noi lions point d'autres que ceux qui 
viennent du Ciel , ou qui font im- 
portez par une difpofition divine. 
Nous avouons que ceux-ci ne font 
pas fi abfolumcnc fteriles que l'on 
n'en puirte tirer certains prefiagesj 
aucontraire comme nous remar- 
quons dans les Ecritures qu’il y a 
eu des noms tout myfterieux , & qui 
renfermoient en eux- mêmes des gran- 
des chofes , tout nous oblige au fli de 
croire qu'ils en p-rertageoient de 
femblabîes : Ainfi fans parler des 
Sacrez noms de Jésus & de Marie 
dont nous n'ignorons pas le pouvoir, 
celui de Moyfe qui fut pris de l'eau 
d'où on le tira , fut un pronoftique 
certain qu’il prefideroit fur les eaux, 
qu'il feroît fentir Ion authorité fur 
les Mers , & qu'il fe frayeroit un 
partage libre dans ces abymes af- 
freux,& profonds où Pharaon & ton- 
tes fes troupes dcvoient faire un trif- 
te nauffrage : Ainfi Jofué renfermant 
dans fon nom le falut du peuple , en 
donna d'ccla tantes marques : Des ba- 
tailles gagnées -, destfiomphes rem- 
portez fur les ennemis d'ifraëljun So- 
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îdl imperienfemenc arreté au milieu 
de fa courfe par la force de fa pa- 
role ; des murailles lenverfées au 
bruit fatal de fes trompettes , ce fu- 
rent autant de demonftrations évi- 


dentes qu'il étoit grand félon fou 
nom : JMagnus fccmdum nomen 

fuient. 

Il femble même que comme il y a 
des noms de bon prefage $ qu'il s'en 
trouve auiït de mauvais augure qui 
ont des Significations fatales , & qui 
font des marques des mauvais moeurs 
de ceux qui les portent ; Ainfi Nabal 
mari d’Abigaïl, renfermoie dans fon 
propre nom la brutalité & toutes les 
extravagances qu'il faifoit paroitre 
au dehors j du moins les. paroles 
d'Abigaîl femblent le donner à en- 
tendre; quand dans ledifeours qu'el- 
le tint au Roi David elle lui dit pour 
exeufer les emportemens de ce fou : 
Ne ponat ( oro ) Dominas meus Rex cor 
fitum fuper virum iftum iniquum Nabal\ 
quoniam fecunàurn nomen fuum Jtultus 
efty & Jiultitia efl cum eo. 1 . Reg.zy. 

Excepté ces cas. Sc autres fembla- 

bles, nous ne fçaurions en admettre 

a : . ■ 1 :. * 



) 
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d'autres, ni croire avec les Stoïciens, 
& certains autres philofophes , que 
la vérité des chofes , & que les eve- 
iiemens futurs , bons ou mauvais 
foient renfermez en telle forte dans 
les proprictez des noms qu'on puifc 
fe leur attribuer tous ces effets mer- 
veilleux qu’on leur attribue. Car qui 
oferoit s’imaginer , à moins que d'é- 
tre credule & fimple jufqu’au dernier 
point , que l’infortune des Reines 
Jeannes de Naples, & des Rois 
Jacques d'Ecoffe fuit provenues de 
leurs noms î 11 en cft cependant qui 
fe l’imaginent. Nous ne prefumons 
pas avec Suettonne dans la vie deCa- 
îigulajquele prénom de Caïus ait 
été la caufe que tous ceux de la 
famille des Cæfars qui l’ont porté, 
aient péri par le fer.Nous nous rions 
de la Gmplicité de ces Cardinaux qui 
détournèrent Paul 1 1. de prendre le 
nom de Formofe fous le prétexte 
qu’Ecienne VII. avoit fait déterrer 
le Pape Formofe , comme fi un 
tel nom eût dû être funefte à fon 
régné. Nous regardons comme une 
fplie la coutume qu’on a, ou qu'on 

ayoic 
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avoit autrefois en Irlande far ce lu-* 
jet. Les Irlandois quand ils impo- 
ioienr les noms aux enfans, écoicne 
extrêmement circonfpe&s à ne point 
leur donner ceux de leurs parent 
qui vivoient, 8c fur tout s'ils croient 
agez, de peur , difoicnt-ils , que le» 
jours de-ces enfans ne fulTent abbre- 
gez par les noms de ceux qui n'a- 
voient gucre de temsi vivre. Quelle 
folie , 8c quelle fupcrftition ridicule! 
Autant ridicules croient les fupcrfti- 
tiens des Romains quand ils 
prenoient garde que ceux qui dan» 
les Sacrifices folemneis dévoient 
conduire les deux victimes, eufient: 
des noms de bon augure , tout com- 
me celui qui s'enroloit le premier 
pour la guerre. Encore une fois le» 
noms par eux-mémes ne fçauroient 
dtre ni prejudiciables ni favorables * 
& fi l'on en veut des exemples nous 
«n donnerons ici quelques uns.U» 
Conftantin fils d'une Helenc fonde 
l'Empire des Grecs, 8c la ville de 
Conftantinople j & un autre Cons- 
tantin fils d'une autre Helene le» 
ftrds. Un Philippe* fortifie Bologne* 
Time VU. K 
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6c un autre Phi lippes fe ia voit enle- 
ver de force. Un troifiéme de ce 


nom l'afliege inutilement, & un qua- 
trième de meme nom la reprend. 
Les noms ne marquent donc rien de 
fatal &: de favorable , ce qui me fait 
encore juger que c’ètoit fort inutile- 
ment que certainsBarbares croyoient 
que pour avoir des enfants magna- 
nimes 6c courageux , il n’y a voit 
qu'à leur impofer des noms qui euf- 
fent quelque rapport , à la magna- 
nimité , à la guerre , à la bravoure. 
Mais que doit-on penfer de l’ana- 
gramme ? Nous l'allons dire en peu 
de mots. 


Cette quellion vient bien ici , 
car l’on devine par l’anagramme 
comme on devine par les noms. Par 
ce terme anagramme nous entendons 
un tel mot , ou plufieurs mots pro- 
venant de la tranfpofition , 6c de la 
conbinaifon des lettres d'un nom. 


L'on prétend mais fans raifon , que 
cette tranfpofition fait à l'avantage, 
ou au defanvantage de la perfonne 
qui porte ce nom qu’on a renveifc î 
L'en, ajoute que certaines qualité» 
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bonnes ou raauvaifes que l'anagram- 
me otfre aux yeux , mais que le nom 
dont ®n la cire n'olfie pas lui-même, 
l'on ajoute , dis- ic , que ces qualités 
font en effet renfermées dans ce nom; 
& parconfequant dans la petfonne 
qui le porte. L'on en donne quelques 
exemples. L'Anagramme de Grego- 
rius decimus quartus , c'eft , Murus 
tujlodiaque gregis* De Galenus , c'eft , 
Angélus . De Calvin, c'eft , 'jancul. De 
Logica , c*eft , Caligo. Et ainft d’une 
infinité d'autres. 

Lycophron de Chalcis ancien Poè- 
te fut le premier qui s'avifa de faire 
de ces anagrammes , lequel eût bien- 
tôt des imitateurs : mais nulle parc 
l'on ne vit tant de ces Anagram- 
matiftes que dans ce Roiaume , fur 
tout fous le Régné de Charles IX. 
Un d'entre nos poètes nommé Dau- 
rat fut le plus appliqué à en forger: 
en fc rompant la cervelle , il la fit 
rompre à une infinité d’autres qui 
comme lui voulurent anagramma*- 
tifer. 

Cette occupation que l'on peut 
appelier à bon droit peiamefquc , 

R ij 
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fait moins diionneur que de tort \ 
nôtre nation où il n'y a pas fort 
long-tems que l'on a commence à 
s'en defabufer : En effet à quoi 
abboutit cette gênante application ^ 
A quoi fervent ces renyerfemenr, 
ces trinfpofitions , & ces combi*» 
mi ions dclettres que l'on ne fait ain- 
fi dans un nom que pour y trouver 
quelque mot qui ait une fignificatios 
■ diftrentc. ? Croit-on que la logique en 
feroit moins obfcure fi fon anagran> 
me n’étoit pas Caligo qui veut dire 
obfcurité ? Penfe- t-on que Galien a> 
eu plus d'efprit & de fciencc que s'il 
fe fut appelle' Hypocr.ate,ou de quel- 
qu'autre nom qui n'auroit- pas rer> 
fermé le mot Angélus comme le ren- 
ferme fon nomLatin qui eflGaknusî 
Eftce que Grégoire XIV. auroit 
moins fervi de mur , & de deîfenfe 
à fon troupeau fi fon anagramme kr 
tine ne l'eût dit ? He quoi , des let- 
tres & de fyllabes mifes hors de pla#- 
ce , 8c différemment difposée , pour- 
ront-elles avoir quelque vertu par- 
ticulière qu’elles n'ont pas dans leur 
arrangement naturel ? Folie , ridicu* 
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Îitc des pins grandes.Colletet à fuie 
voirie ridicule de cette vaine occu- 
pation quand il a dit : 

Et f hy Pxrnajfe nous tenons 

jQue tons ces renverjfeurs de noms. 

Ont U cervelle renversée,. 

» 

Concluons donc qu'il n'eft point- 
ée noms, ni de renverfemens de noms 
qui puilîent prefager l'avenir , ou 
qui renferment certaines qualitez fin- 
gulieres,. Que les noms quel qu'ils 
Foicnt, ne peuvent avoir qu'une ver- 
tu morale, & excitante , c'efhà-dire 
qui foit propre à nous animer à 
imiter les grandes actions de ceux ou 
de celles qui les ont portés autrefois, 
ou qui les portent a&uellement 
C'eft a u fîi. uniquement pour cette rai- 
(bn qu'à nôtre Bâtemc on nous don- 
ne le nom d'un Saint, afin que ce 
nom nous fai Tant refou venir de lui ,, 
nous porte à le fuivre , & à l'imiter 
dans fa pieté,dans fa charité, dans fes, 

abftinences , Si le refte de fes vertus^. 

__ • • • 

R. nj i 
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CHAPITRE X. 

\ 

0« ton découvre t origine çf les * 
• differentes maniéré de deviner 
par la baguette , 0 /* ton exa- 

mine fi Jon ufage efl permis: 

» * i 

» * • 

S I dans an fens l'ufage de la ba* 
guette divinerefic eft tout nou- 
veau , dans un autre fens il eft très* 
ancien ; Il eft nouveau par rapport à 
la decouverte des voleurs & des 
âflaffins ; car il ne nous confte pas 
clairement que les anciens fe (oient 
amufez à chercher ni de voleurs , ni 
de meurtriers, non plus que des cho- 
fes dérobées , & des bornes cachées 
ou tranfplantées. Jacques Aymar et 
devin célébré qui fit tant de bruit 
à Lyon & ailleurs vers le déclin du 
fiecle p a fié, paroit avoir été le pre- 
mier qui ait découvert des voleurs, 
des aflaflins , & des cadavres avec 
Ja baguette : Çar ce payfan de Saint 
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Veran près de Saint Mircellin en 
Dauphiné aiant fait creufer dans u» 
endroit ou (a baguette s’inclina avec 

n 


une grande rapidité , au lieu d’une 
fource qu’il cherchoit , & qu’il cro- 
yoit de rencontrer , ce fut le corps 
d’une femme qui étoit dans un ton- 
neau 8c qui avoit encore au coi 
la corde dont on s’étoit fervi pour 
l’étrangler j d'où l’on conclut que 
la baguette pouvoir tourner fur des • 
cadavres affaffinez, aullibien quefiîr 
les fources & fur les métaux, 8c mê- 
me fur les criminels, puifqu’elle tour- 
na fur le mari de cette femme qui 
l’avoit étranglée depuis quatre-mois, 
mais qui prit la fuite quand il fe fan- 
tit ainfi découvert. Ce ne’ft donc 
que depuis Jacques Aymar que l'on 
a fçu cette vertu de la baguette pour 
la decouverte des cadavres , & des 
meurtriers , 8c qui fe manifefta très 
ouvertement dans celle d’un Boffu 
qui avoit aifafiiné à Lion un vendeur 
de vin 8c fa femme , & que le payfan 
trouva à Beaucaire. Mais lî-par rap- 
port à ces decouvertes l'ufage de la: 
baguette eft tout récent , il ne l'efj 
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baguette que les Grecs nomment 
Rhabdomanciens j- mais qui ne s'en, 
fervent que pour découvrir ceux qui 
fe font parjurez j fi bien que parmi 
eux leur baguette fur ce point là fert 
de juge ôedc témoin , ôc fuffit feule # 
fans autre formalité de juftice pour 
feire mourir le parjure qu'elle de* 
couvre. Ammian Marcellin afièure 
que les Allains avoient l'ufage des- 
baguettes ; Maffée parle des Chinois, 
&Varrondes Romains qui avoient 
leurs maniérés de diviner par ces 
verges On peut ranger ici le bâton 
Augurai des memes Romains qui 
leur tenoit lieu de Sceptre , & donc 
•parle Alexandre , d’Alexandie, Dicr 0 
Génial:. lib. i. cap, 8. Tacite met dans 
ce nombre les Allemands j & Geor- 
gius Agricola , comme Bafile Valen- 
tin parle de lutage qu'ils en font 
-pour la decouverte des minéraux*. 
Saint Cyrille fur le quatrième cha- 
pitre d’Osée nous faic remarquer 
qu'ancienament l’on enchantoit ces 
baguett.s par certains murmures, ou 
par certaines paroles- que l'ôn pro- 
nonçoit i que l’on y écrivoit les 
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noms des perfonnes qu’on avoit cw 
veuc, 8c pour qui fe faifoit la divi- 
nation j que l’on y ajoutoit des ca- 
ractères, magiques & fymboliquesy 
que l’on croioic capables d’operer les 
effets qu’on Te propofoit j. d'ou ve- 
nait qu’au lieu de les rapporter au 
démon ils les rapportoient à ces ca* 
raCteres. ' 

Il n’tft pas moins (ur que les 
Juifs fe fervoient de ces baguettes 
divinerefleSj&il y a pour celaun*paf- 
gc d’Osée qui eft formel, où Dieu fe 
plaint que fon peuple a fait des de- 
mandes à des baguettes , 8c que ces 
baguettes lui ont répondu : Popului 

rncHJ ht ligna ftto înterragAvit & 7 * haccti- 

lus ejus annmciavït eh Ht quoique 
Lyran,& quelques autres interprètes 
aient été d’avis que par ces' baguet- 
tes de bois l’on ne doit entendre au- 
tre c ho fe fi non les Idoles du Paga- 
nifme qui étoient faites de bois,&que 
ce peuple interrogeoie au préjudice 
de l’honneur qu’il devoir à Dieu, tou- 
tefois faint Jerome, 8c quantité d’au- 
tres expofiteurs ont foutenu que ce 
bois étoit en effet une baguette 
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divinerelTc , ou quelque Idole. Ce 
■fentimcnt paroit d'autant plus pro- 
bable qu'il trouve fa confirmation 
dant le dix-huitiéme chapitre du 
Deuteronome, au il eft exprelfement 
défendu au peuple de Dieu de fe fer- 
ait de ces baguettes divinerefiesi 
Non invenietur in te qui lignorumfruf- 
tibus nrioletur. 


Peut-être n’emploia-t-on d'abord 
la baguette que pour la decouverte 
des fources cachées , & il y a beau- 
coup d'apparence que le démon ja- 
loux des merveilles quefaifoit Moy- 
fe avec la verge dont il fe fer voit 
pour tirer de Peau du fein d'un ro- 
cher, infpira aux hommes de cher- 
cher de Peau avec des baguettes, 
afin que de cette recherche , permife, 
peut-être , & innocente par el le- mê- 
me , il eût moins de peine à les faire 
paflfer à d'autres que Pon ne pourrait 
exercer fans crime. Son deffein lui 
reüflït, & on le voit afo par l'êten- 
duë que Pon a donné à la vertu de 
la baguette , toute reftrainte qu'elle 
foie & limitée à certains effets , au 4g 
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là defquels elle ne fçnuroit aller na- 
turellement. 

La recherche des fources fut bien 
tôt fuivie de celle de tous les mé- 
taux i aujourd'hui l'on emploie ou- 
vertement la baguette pour trouver 
les meurti iers,les voleurs , les borne* 
cachée* ou tranfplantées j jufques là 
que l'on a l'impudence de s'en 
(ervir pour penetrer dans l'ave- 
nir % qui eft refervé à Dieu feul \ 
pour fçavoir û une fille eft vierge, ou 
fï elle ne l'eft pas ; pour deviner dans 
«[uel tonneau fe trouve le meilleur 
^rin de toute une cave , pour nt pas 
dire une infinité d'autre* chofcs ou 
.certainement ne peut parvenir la ver- 
tu de cet inftrument. L'ufage de la 
baguette eft dans ce tems ici à la mo- 
de. Il eft vrai que maintenant l'on 
ne s'en fert pas comme l'on fai foie 
autrefois * c'éft-à-dire , en pronon- 
çant certains mots : on a laitTé ce* 
mots parecque l'on a connu l'inuti- 
lité 5 en les fuprimant l'on fe con- 
tente de fe fervir fimplemerrt d'une 
baguette de coudrier, ou indifférem- 
ment de tout autre bois. 

CHAPITRJ 
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* •; * ' j ï . t : v: . < 

- ‘ ? #* 

Q/t l'on expofe les fondement fur 

le f quels /appuient ceux, qui 
* croient que lé mouvement de 
la baguette efi naturel quand 
elle tourne Jur la voye des vo- 
leur Si & des djfajfins. 

Q Uelques Phyfigiens du rems 
font tellement pet (lia de 2 que 
dans le mouvement de la baguette 
qui tourne entre les mains de cer- 
tains hommes , mais qui ne tourne 
pas entre celles de la plus-part quand 
ils font lut la voye des voleurs 6c 
des A (ta [fins , il n’y a rien que de 
naturel ; qu’ils ne peuvent s’imagi- 
ner comment on peut le regai der 
comme fufpett , 6c comme prove- 
nant du demorv., Voici d’abord lue 
quoi ils s'appuient , les principes 
qu’ils établi dent , 6c le fyftcme qu'ils 
fabriquent. L : 

Tome VU S 
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i°.lls dilent que de nuire fang, de 
nos humeurs , & de toute nôtre fubf- 
tance émanent des corpufcuies qui 
fortent par les pores ou petites ou- 
vertures de nôtre peau, d'où il s’en- 
fuit needfairement , difent-ils , que 
par tout où palfent les feelerats il 
refte un. volume , une atmofphere de 
ces corpufcuies qui fe tranfpirent de 
leurs pores, & qui font d'une con- 
figuration convenable à pouvoir 
s’infinuer ,dans les pores de la ba- 
guette , & enfuite la faire tourner, 
après s'étre infinuez dans ceux du 
devin. 

z*. Ils veulent que les paillons 
quand elles font vehementes , fartent 
prendre aux humeurs , & aux efprits 
animaux des difpofitions differentes 
ce celles qu'ils avoient auparavant 
quand ils croient tranquilles , d'où 
ils infèrent qu'un Alla (fin qui aflaf- 
fn , 6c celui qui eft afTaifiné étant 
ext emement agitez , leurs humeurs 
dô vent parconfequent changer de 
difpofmon, & les particules des ato- 
mes ou corpufcuies prendre une nou- 
velle figure, & un arrangement dif- 
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ferent ; & c’eft de là , concluent ils, 
que s’enfuie l'effet qu'on expliquera 
mieux dans la fuite , & plus à pro- 
pos. 

5°. De ces deux preuves ou hy- 
pothefes ils paffent à cette troifîeme, 
fçavoir que ces corpufcules emanez 
d’un corps agité par une paflion 
violente (ont très- propres , & affez 
forts par leurs figures à pouvoir ex- 
citer dans le fang du devin une (i 
-grande fermentation qu’elle foie 
bien fouvent capable de le jettèr 
dans des fyncopes , Sc des convul- 
sions après avoir dilaté fes pores , & 
ébranlé le cilTu de fa pGau, ce qu’ils 
n’operent pas neanmoins dans- le 
corps d’un grand nombre d’autres 
•perfonnes , attendu la différence qui 
fe trouve entre lès organes*des uns, 
& entre les. organes des autres, qui 
fait que les uns font remuez pat ces 
corpufcules tandis que lès autres y 
'font infenfibîes , & à peu- près corn* 
rne un chien de chalîequieft emeu 
par les corpufcules odorans biffez 
par un lievre-, quand un autre qui 
n’eft pas» propre pour la chaffe ne 

S ij 
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les appelait nullement , encore bien 

qu'ils frappent ion nez. 

4°. ils donnent; à ces corpufcules 
une nature inaltérable , & publient 
qu'ils font compofez d'un fel nitreux 
éc volatil ; & d'un peu de fouffre 
qui les envelope - y compofition qui 
les rend (i durs , fi folides , fi impé- 
nétrables, que nul agent étranger ne 
fçauroit les penetrer , les divifer, ni 
parconfequent les endommager. Ils 
prétendent que les cfprits d'un fee- 
Icrat ne peuvent pas moins fubfifter 
dans l'air des longues années , que le 
petit tourbillon de la matière magné- 
tique qui a été communiquée à l'ai- 
guille d’une boufiole peut le con- 
ferver dans cette aiguille une efpace 
de tems fort confiderable j puifqu'a- 
prés avoir été touché par un bon 
aimant , elle fe dirige encore vers 
les pôles cinquante & foixante ans 
après. I ls fondent encore leur fenti- 
ment fur une autre comparai fon 
qu’ils font de ces corpufcules avec 
la lumière qui part du Soleil , ou de 
quelqu’autre corps lumineux , dont 
les rayons ne fc rompent , & ne fe 
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dftlîpent , jamais quelque vent qu'il 
fade.' 

5 0 . Ils ont recours à la matîere 
fubtile , comme cres-favorable à leur 
fyfteme , matière qui fort de tous les 
corps , 8c fe répand dans l'air , 
qui eft dîfent-ils , agitée , 8c tres- 
agitee, palfant continuellement d’uti 
pôle à l'antre ; mais en forte que 
lorfqu'elle trouve des obftacles qui 
s’oppolent à (on partage ; elle fait 
de très-grands erFortfc ptmr les diflï- 
per , fe délivrer de cette gêne , & 
pour continuer fon cours vers le pô- 
le où elle a fa détermination, 

' C'cld fur ces principes, ces rai- 
fonnemeus , ces comparai ions , & 
ces Hypothefcs que ces parti fans 8C 
détenteurs de la baguette établiCTcnc 
les e notions 8c les fyncopes du de- 
vin , le mouvement de k baguette, 
&c les caufes pour lefquelles chacun 
lie la voit pas tourner entre fes 
mains ; en un mot voici le mecanif» 
me 8c tout l’enchaînement qui fe 
trouvent dans le fyfteme de ces Mcf- 
fieurs , & tout le jeu qui fait mou- 
voir cette baguette en queftion. 
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Les corpufculcs du criminel , & 
qui s'exhalent de Ton corps entrent 
en foule dans le devin quand il fe 
trouve dans leur volume : Ces cor- 
pufcules fermentent fon fang , alté- 
rèrent fes el pries , agitent Tes hu- 
meurs , e branlent fon ame , & s'il 
faut le dire, ls portent dans fon corps 
tin trouble imeftin. Or ces mêmes 
corpufcules fe trouvant dans un état 
violant, &c voulant fe faire jour , di- 
latent les pores du devin d’où ils 
fartent en quantité , & s’échapent 
rapidement , & trouvant des ouver- 
tures dans la baguette proportion- 
nées à leurs figures , ils y entrent , 
& la remuent. Mais ce qui concourt 
merveilleufemenr félon ce fyfteme 
au mouvement de la baguette , c’eft 
que jamais les corpufcules du Rhab- 
domancien ou devin, n'entrent dans 
ces pores que la matière fubtile qui 
courr toujours, 8c qui fe trouve avec 
eux à la porte , n'y entre en même 
tems avec eux ; ceux-ci cependant 
ernbarraifent la (ortie de celle là;, 
enforte que cette mraticre fubtile 
trouvant en chaque porc du bois 
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où elle effc encrée de la refîftunce 
à s'en échapcr , fe trouvant d'ail- 
leurs prefTée par celle qui fuit , ÔC 
fe Tentant obligée par les loix du 
mouvement de faire fon chemin , 
elle prelTè ï fon tour fortement en 
fortant , par l'effort qu'elle fait fur 
la partie folide de la baguette ‘ y 
enforte qu'elle la fait ainfi mou- 
voir par ce jeu. L'on donne ici les 
differentes maniérés de tenir la ba- 
guette. 
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CHAPITRE XI II. : 

Ou Fox tâche de faire voir F inu- 
tilité des fnjdits fondemens , ou 
plutôt la ma uv ai je application 

cju on en fait. 

# , ‘ » 

A Vanc que d'entrer en matière, 
l eft bon que le Le&eur l'oit 
prévenu que ce n’eft pas tant contre 
ces Hypothefes que font ces Phylt- 
ciens , &c ces principes qu’ris écablif- 
fent, que nous nous déclarons , que 
contre les applications qu’ils en font, 
les confequcnces qu’ils en tirent, &c 
les inconvénient qui s’en enfuivent : 
Car comme il tft leur que nos corps 
tranfpirent ; que les pallions de Pa- 
ine peuvent faire de grands change- 
ment dans le corps ; qu’ii. y* a des 
corpufcules qui émanent de celui-ci ,, 
&c. A ifïî peut-il être vrai - fembla- 
b!e que les pores peuvent écre diffé- 
rons par rapport ï differentes per- 
fonnes , & les corpufcules avoir ea 
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divers tems , àc diveriès occ-afions 
diverfes figures ; mais les applica- 
tions qu’on en fait, & les confe- 
quences que l'on en rire , ne paroifi* 
jfenc avoir ni certitude ni probabi- 
lité j & c’eft ce que nous allons fai- 
re voir. 


Premièrement quoique nous ac- 
cordions aux defenfëurs de la ba- 
guette divinerefiTe, que nos corps 
: tranfpîrent j qu’il en fort de corpus- 
cules de toutes figures i que ces cor- 
pufcules rtftenc même pendant quel- 
que tems dans les endroits par ou 
un Criminel a paffe ; nous ne leurs 
accorderons jamais pour cela qu’ils y 
fubfiftent autant de tems qu'ils le 
prétendent ; c'cfivà-dire dix , vingt, 
trente années , <Sc même au delà , en- 
forte qu’un homme à baguette puifi- 
fc, après de fi longs efpaces, fuivre la 
route de ce Criminel, &: reflfentir les 
impre liions des cor pu feu les qu’il 
aura lailîcz , foit dans les chemins , 
foit fur les rivières , &que ces me- 
mes impre (lions s'étendent , ou me- 
diatement , ou immédiatement fur la 
baguette qu’il tient à la main : Car 
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il eit bien difficile à concevoir com- 
ment ces petits corps qui font plus 
deliez qu’on ne fçauroit dire , St 
prefque fe l'imaginer, & qui échap- 
pent à la veuë la plus ftibtile, ne 
Tout point ou dévorez par la cha- 
leur , ou confumcz par les -vapeurs 
de l’eau, & les exhalaifons de la ter- 
re , ou principalement bien-tôt dil* 
fîpez ,& decompofez par les vents. 
Cependant Moniteur ‘ Vallemont 
dans fa phylique occulte,ou traite de 
la baguette divinatoire , veut abf- 
fol ument que ces petits corps re- 
nflent à toutes ces chofes } que nul 
de ces agens pnilTe leur faire la moin- 
dre breche,& qu'ils foient auffi forts 
contr’eux, que i'efl; un rocher contre 
les vagues de la mer les plus violen- 
tes j que l*effc une montagne contre 
les vents les plus impétueux. Cet au- 
theur entre plufieurs raifons qu’il 
donne , &: quantité d'exemples cu- 
rieux qu’il apporte pour prouver que 
ces corpufcules ne font point dé- 
truit^, ne négligé pas celui de l'ai- 
guille d'une boulïble. Il prétend que 
pareeque l’aiguille d’une bouffolefe 
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dirige encore vers les pôles cinquan- 
te, & do. ans après qu'elle a été tou- • 
chée à l'aimant , & qu'elle conferve 1 
un auffi. long-tems le petit tourbil- 
lon de la matière magnétique qui 
lui a été communiquée , il prétend , 
dis-je , quô les efprits d'un fcelerat 
peuvent de meme fubfîfter dans l'air 
des longues années. 

• Cet exemple ne fait rien contre 
l'objection que nous propofons. Car 
fi une aiguille de boulfole conferve 
la vertu magnétique un auffi long- 
. tems que le dit Vallemont. C'eft 
pareeque félon Gilbert Anglois dont 
il embralfe le fenciment , il y a une 
atmofphere .de matière magnétique 
qui envclope toute la terre qui 
coule du Septentrion au> midi 6c 
du midi au . Septentrion , . 6c qui 
s'imprégne dans le fer.* Ainfi ces 
eorpufcules magnétiques ne celTent 
de couler , venant & s'aflocier à ceux 
qui avoient iété comîtfuniquez au 
fer par l'aimant , 6c il arrive de là, ou 
qa’ils For tffient la vertu de ceux ci, 
ou du moins qu'ils’ fuppléent en par- 
tie à ceux qui periïTcnry& qui font 

tt: ! • 
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détruits par des caufes luperieures.Ce 
font dose les coipuicules magnéti- 
ques répandus dans l'air qui agifient 
fur cette aiguille aimantée, fans quoi 
elle ne fe dii igeroit pas unauffi long- 
tems vers les pôles , parcequ'elle ne 
conferveroit pas un auffi Jong-tems 
le petit tourbillon de la matière mag- 
nétique qui lui a été communiquée 
en touchant la pierre d'aimant. Mais 
l'on ne peut pas dire que les corpuf- 
les d'un feelerat confervent ainfi 
dans l'air leur volume ; ils n'y trou- 
vent rien qui les y fortifie comme 
l’aiguille aimentée, rien qui fuplée à 
ceux qui perilfent,&qui font détruits 
par des agens fuperieurs. 

Il eft bicmvtai que le Pere Lana 
Prepos. 4. âctnotH tranfpir. lib.i.tom.i, 
& que Vallempnt cite, èft du fenti- 
raent que cette traînée d'atomes vo- 
latils qu'exhale un feelerat , eft com- 
me un fleuve qui fe groÜit toujours 
par une emiflionfucceffive , & con- 
tinuelle de corpufcuies que fôn corps 
d'où ils fortent n’inttrrompt jamais» 
Cet autheur ajoute qu'il eft certain 
que ces particules ne manquent point 


Digitized by Google 



des penfces. 117 

'd’en trouver parmi l'air , fur touc 
.dans la même Région , une infini- 
té d'autres du meme genre , de la 
même figure , de la même pefanteur 
au (quelles elles s’alîbcicnt : Ce qui 
fortifie non feulement leur clfain , 
mais ce qui l'étend , & le répand 
prôdigieulcment au loin j & de 
touc cela il rire une conclufion qui 
a tout l'air d'un paradoxe , fçavoir 
qu'un homme qui fcroic par exem- 
ple à Bcaucaire , poulî’eroit encore 
jufqu'à Lion des corpufcules de fa 
rranfpiration $ parceque les derniers 
4ront avancer les precedens , com- 
me une vague de la mer en poulie 
un autre. . * 


Je veux pafier au Pere Lana , âc 
à Vallemonr, que les corpufcules qui 
forcent d’un voleur ôc d'un Alfaf- 


fin grofiîflcnt toujours , que l'un 
pouffe l’autre , & que tous enfemble 
forment une traînée aufli longue 
qu’ils fe la font imaginée j ôc qu'il 
en eft de ces corpufcules, pour me 
fèrviv en leur faveur de cet exemple, 
comme de ceux de la fumée qui s'ex- 
halent d'un bois enflammé , Ôc que 
Tome VIL T 
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l'on voie à l’oeil fe fucceder les uns 
aux autres : en accordant cela à ces 
Phyficiens, je ne puis tout au plus le 
leur accorder que pour autant de 
tems que les fiijers d'où ils fortent 
fubllftent j car fi le feu vient à s'é- 
teindre , & le bois à manquer 3 la 
fumée ceffe bien tôt i l'on ne voit 
plus , l'on ne s'imagine pas même 
que les derniers rayons de fumée 
qui pourront refter encore quelque 
tenis dans l'air , foient fuivis par 
d'autres rayons ; & fi le criminel 
vient à mourir , il eft bien feur qu'il 
n’exhalera plus de ces corpufcules, 
que ceux qu'il avoit exhalez avant 
de mourir , feront bien-tôt diflipez, 
ou détruits. Cependant la baguette 
Tourne après fa mort comme aupa- 
ravant j que dis - je après fa mort : 
elle tourne cinquante & cent ans 
après dans les endroits où il avoit 
été: car il eft certain & mille fois 
l'experience en a été faite , qu'elle 
roule fur des bornes tranfplantées, 
& qui avoient demeuré cachées des 
fieeles entiers. Il eft donc inutile de 
recourir à une fucceflion de corpus- 
cules pour fortifier les premiers , & 
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aider ainfi au mouvement de cette 
baguette ; puifqae le criminel qui 
en exhaloit pendant qu'il vivoit , ne 
fçauroit en exhaler de nouveaux 
après cet efpace , attendu qu’on fu- 
pofe qu’il peut avoir été mangé par 
les bêtes , dévoré par les poiffons ^ &C 
quand cela neferoitpas, qu’il eft 
du moins réduit en cendres. Mais 
l’on ne fuppofe rien de faux quand 
on parle des corpufcules magnéti- 
ques j car leur fource qui eft la ter- 
re, fubfiftant toujours, ils coulent 
auffi fans interruption , d’ou vient 
qu’ils peuvent fortifier ceux qui ont 
été communiquez à une aiguille de 
bouflole ,-ou bien fuppléer à ceux 
qu’elle perd j par où l’on voit que 
l’exemple de cette aiguille ne fert de 
rien pour prouver que les corpuf- 
les d’un feelerat doivent fubfifter un 


auffi long-tems dans l’air, qu’une 
aiguille touchée par un bon aimant 
perfevere à fc diriger vers les pôles. 

Mais s'il arrive d’un côté que les 
corpufcules d’un criminel fubfiftenc 
en l'air de longues années, nonobf- 
tant que fou corps d’où ils fortoienc 

Tij 
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aie été détruit -, & s'il eit vrai d'un 
autre côté qu'ils en trouvent d'au- 
tres de même genre qui viennent 
s'aflbcier à eux, cela ne fuffira-t-il 
pas pour faire tourner la baguette , 
& pour convaincre que l’exemple de 
l’aiguille de la boulTole, loin d'étre 
inutile, eft auffi jufte qu'il fe peut * 
C’eft ce que veulent le Pere Lana &c 
Vallemont , tous les deux très bons 
physiciens: car il faut rendre à un 
chacun ce qu’il lui eft dû. 

]e réponds i°. qu'il eft faux c^ufr 
les corpnfcûles d'un criminel ftib- 
ftftent dans l'air de longues années, 
ce que je me referve de faire voir 
amplement, &c folidement dans la 
fuite de ce chapître.Je disi a .qu'outre 
que la fécondé propofition , ou 
fuppofition , n'cft pas moins faufte, 
fçavoir que ces corpufeules en trou- 
vent d’autres du même genre , fur 
tout dans la même région qui vien- 
nent s'alTocier à eux ; d'ailleurs je 
ne vois pas comment Vallemont a 
pû avancer pareille chofe après ce 
qu'il a dit dans plufieurs endroit de 
fon ouvrage mais dans deux pria- 
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cipalement , qui ne s'accorde guère , 
iî je ne rhc trompe pas .avec cette 
derniere proportion. Voici comme 
il parle dans le premier endroit de 
ces corpufcules : Les coups de vent 
les font peut-être mouvoir localement j 
'je dis peut-être j car je n'en demeure, 
pas d'accord. Les corps n'agijfcnt les 
uns fur les autres que par le choc ; & 
il y a bien de l'apparence que l'air agi- 
té étant plus greffier que les corpufcu • 
les qui fo it mouvoir la baguette , il n'a 
point de prife fur eux. Dans le fécond 
endroit il dit : Il ne faut pas s'ima- 
giner que ces corpufcules qui nagent 
dans l'air aient bejoin d’un fujet d'in», 
herence pour s'y attacher , afin que le 
vent ne les emporte pas, C'efi par les 
loix inviolables de la nature qu’ils font 
fiagnans dans la bajfe région de l'air . 
Ils ne peuvent ni s'élever ni s’abaijfer j 
tant qu'ils ne feront pas ou plus légers , 
ou plus pefans en pareil volume que 
l'air , dans lequel ils roulent. Ils na- 
gent, & fe balancent comme l'air fur 
l'eau , fan s qu'il foit ne ce (faire que quel- 
que chofe les retienne dans la région 
ou ils font j puifque la qualité de leur 

T iij 
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nature particulière les y retient, & qu'il 
faut et* ils en changent , avant qu’ils 
put fait changer de demeure. 

Examinons un peu de près ces 
deux endroits de Vallemonc, & con- 
frontons les avec la propofido» qu’il: 
a avancée ailleurs , & qu’il a prife 
dans les ouvrages du Pere Lana, que 
les corpufcules d’un criminel en rencon- 
trent d’autres du meme çenre qui vien- 
nent s’ajfocier a eux y & les fortifier. 
Dans le premier endroit l’jD-n voit 
que cet autheur n’tft pas du fend- 
raient que les coups de vent puiftène 
mouvoir localement ces corpufcules* 
& que l’air agité puiiîe avoir quel- 
que prife fur eux. Si cela eft com- 
ment ceux qui font éloignez &• 
répandus dans une region,pourronr- 
ils venir fe joindre aux autres qui 
auront été répandus par un crimi-r 
nel ? Quelle autre caufe pourra- dore 
i.ffigner qui les y amené j Les corps 
n’agiftent les uns fur les autres , die 
VaiJemont *qite par le choc r ôc il a 
raifon de le dire y car il eft vrai que 
tout corps qui eft en repos ne peut 
être nuis en mouvement que par un 
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corps qui a du mouvement , & qui 
touche immédiatement le corps qui 
fe trouve en repos ; par cette raifort 
que le mouvement ne fe fait que 
par impulfion , & que toute im- 
pulfion eft immédiate. Or fi 
l'air eft trop greffier pour pouvoir 
choquer ces corpufcules qui font 
plus fubriis t & c avoir fur eux quel- 
que prife * comme il en convient - r 
je lui demande, ou je lui demande- 
rois , s'il ctoït en vie ,, qu’il s'expli- 
quât , & qu'il dit quelle eft donc 
cette autre caufe plus fnbtile que 
l'air agité* qui peut être capable de 
choquer ces corpufcules , & de les- 
mettre en mouvement * du moins 
feai - je qu'il n'en nomme aucune, 
quand il dit que d'autres corpufcules- 
viennent fe joindre aux corpufcules- 
d'un alïaffin : Il fe conrente de dire 
après le Jefuite Lana que la chofe 
eft , qu'elle eft certaine , fans en ap- 
porter des raifons.. Il nous eut fait 
plaifir s’il en eut donné quelques 
unes. Dans le fécond endroit cet 
autheur perfiftant à croire que ces- 
corpufcules font immobiles, il ajou- 
te qu'avant qu’ils changent de de- 
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meure ils doivent changer de natu- 
re. Si cette propofnion tft vraie 
comme le prétend Vallemont , certe 
autre qu'il a adoptée fç avoir : 
les cor puf cttlc s d'un criminel en rencon- 
trent dans la même région une infinité 
d'autres du même genre , de la même fi' 
gare , & de la même pefanteur qui 
viennent s'ajfocier à eux. Cette autre 
dis- je, ne le fçiuroit être i car dans 
cette propofnion l'on voit ces cor- 
pufcules changer de demeure , fans 
que pourtant ils changent pour cela 
de nature. Ils viennent s'ajfocier a eux. 
Voila qui montre qu'ils changent 
véritablement de demeure : Les mê- 
mes qui viennent fe joindre aux au- 
tres font du même genre , de la mê- 
me figure , & de la même pefan- 
teur. Voila qui fait voir qu'ils 
ne changent point de nature , 
encore bien qu’ils changent en effet 
de demeure. Pourquoi donc Valle- 
mont alTeurct-il après cela, qu'a- 
. vaut qu'ils changent de demeure ils 
doivent changer de nature ? L'on 
voit par là comme Vallemont n’eft 
pas d'accord avec lui-même j tantôt 
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difant que les corpufcules du me- 
me genre vont trouver ceux que ré- 
pand un voleur , ou un affaflin , & 
qui s’y rendent de toute une région, 
ai» fi qu’à un camp general pour s’y 
fortifier les uns les autres ; tantôt 
qu’ils ne peuyent s’y rendre qu’ils 
n’aient premièrement changé de na- 
ture; comme fi tandis qu’ils fubfi fient 
dans leur premier état , rien ne pou- 
voir les faire aller.. Mais fans pouf- 
fer plus loin certe rc flexion > qu’il 
nous dife , puifqn’il veut que ces 
corpufcules changent de nature avant 
qu’ils changent de demeure , 
qu’il nous dife comment après ce 
changement de nature , & parconfe- 
quenc de vertu , ils peuvent fortifier 
ceux-du cri ni i nelau (quels il fc joig- 
nent 3 Je comprends b'.en que lesjcor- 
pufculcs magnétiques qui coulent 
du Septentrion , au midy & du midy 
au Septentrion peuvent fortifier ceux 
d’une aiguille aimantée : La con- 
formité de nature, &: de vertu qu’ils 
ont avec ceux de l’aimant auquel oit 
a fait toucher cette aiguille , m’en 
convainc & ne me permet pas d*£it 
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douter; mais je ne comprend roi s pas, 
ni je ne ferois pas convaincu, qu'ils 
pulfent ainli les fortifier , fi en for- 
rant du fein de la terre , ils venoient 
•dans leur courfe à changer de natu- 
re ; parce qu'alors ils perdroient leur 
vertu , 6c leurs quali et z. Moins en- 
core fuis je convaincu , 6c con> 
prens-je que des particules émanées 
des corps de certains feelerats , ve- 
nant le joindre à d'autres , pulfent 
de même les fortifier , s'ils avoieut 
changé de nature. 

Si l'exemple de l'aiguille de bouf- 
foie ne fert de rien pour prouver que 
les corpufcules d'un fceîerat peuvent 
fu b fi lier de longues années dans l'air 
où ils font répandus , celui de la lu- 
mière fert encore moins. Vailemont 
prétend que comme les rayons de lu- 
miere qui partent du Soleil , ou d’un 
autre corps lumineux , ne fe rom- 
pent , ni ne fediffipent point quel- 
que vent qu'il fa Ife , qu'il en cil: de 
même de ces corpufcules qui s’ex- 
halent du corps d’un voleur 6c d’un 
alfafîiu. Cette comparailon me pa- 
roit d’autant plus impropre 6c plus 
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inutile qu'elle etl urée d'un fyfteme 
qui doit paffer pour faux très - cer- 
tainement. 

Dans ce fyfteme qui a été celui 
de quelques anciens , d’Empedoclc * 
de Platon , de Democrite, d'Epicure, 
ôc de Lucrèce , & qui a été adopté 
par quelques modernes , la lumière 
n'eft autre chofe dans le corps lu- 
mineux , qu'un volume de corpus- 
cules , ou petits corps tres-fubtils , 
figurez & formez d'une certaine ma- 
nière, qui Sortent du corps lumi- 
neux avec une vitefte incomprehen- 
fible . Si nous pouvions détruire ce 
fyfteme , la coroparaifon s'en iroit 
bien tôt en fumée. C'eft ce que l'on, 
va entreprendre. 

1*. Si la lumière n'eft en effet 
qu'un écoulement du corps lumi- 
neux , qu'un volume de petits corps 
qui fe détachent du Soleil , com- 
ment peut - on comprendre que cet 
écoulement qui ne fe fait que par 
ün mouvement local , puille fe faire 
dans un inftant. C'eft . à -dire que 
dans le même moment que lé Soleil 
paroit , les corpufcuics qui fe deca^ 
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chent de la fubftance puilïent fè 
trouver dans tous ces elpaces im* 
menfes que découvre ces aftres du 
jour î Un moment, ni mille momens 
jiefçauroient fuffire à ces corpulcu- 
les pour pouvoir atteindre la terre» 
qui s’en trouve éloignée de douze 
cens mille lieues ; & moins encore 
pour pouvoir arriver jufques au Ciel 
de Saturne , entre lequel & celui du 
Soleil, des Aftrologues en trouvent 
douze millions, & huit cent mille. 
Que dirons nons de tous ces autres 
efpaces au milieu dcfquels eft placé 
cet aftre , & qui font d’une étendue 
que l’imagination la plus. vive ne 
fçauroit comprendre } C’eft donc en 
vainque ce îyfteme fait confiftcrla 
lumière en des corpufcules , & en 
des corpufcules d’une rapidité aufli 
grande que celle que l’on vient de 
dire. 

- 1*. S’il faut admettre ce fyfteme, 
comment pourra-t-on éviter l’incon- 
venientqui s’enfuit necelTairemcnt J 
Car l’écoulement de ces corpufcu- 
les fe faifant continuellement , s’é« 
tant fait jufqu’ici depuis les premiers 

jours 


Digitized by Google 



desfenjées. zi* 

jours du monde, & devant fe f-dra 
encore un nombre déficelés que i’drf 
ne fçaic pas, il faut par uik indiù 
penfable neceffité que le corps d» 
Soleil diminue , qu'il fe confume , 
qu'il fe'xli ffi pe j mais en telle forte 
que l’on doit croire qu’il an iveroir, 
qu'il ne refteroit pas de fa fubftancc 
de la grofïeur même d’une 
lentille. Il n’eft donc point d’hom- 
me qui d’un coup d’œil ne s’apper- 
çôive d’un pareil inconvénient. Ce- 
pendant les deffenfeurs de te fyfteme 
ne femblent pas s'én embarrairer. V oi- 
ci la reponfe, ou pour mieux dire 
la defFaite qu’üs ont trouvée au fuf- 
dit inconvénient. En avouant que 
le Soleil perd toujours en nous éclai- 
rant quelque chofe de fa fubftance * 
ils fe font imaginez qu’il le repare 
d’un autre côté-, non ienîement pat 
la lumfere qui lui vi?nt des planée- 
tes par réflexion , comme par une 
efpece de reflux , mais par celle 
principalement qui lui vient direc- 
tement d’un nombre innombrable 


d'étoiles fixes qui font comme autant 
de Soleils qui fe communiquent 
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zjo ‘Traite des Signes 
mutuellement leur lumière : En for- 
te que félon e«x, il en tft à peu prèï 
du Soleil comme de la mer qui re- 
pare la perte qu'elle fait à chaque 
moment de fes eaux, par celles des 
fleuves qui entrent dans elle de tou- 
te part. 

Cette reponfe , paroit être d’au- 
tant plus vaine qu’elle eft gratuite- 
ment inventée , & que d’ailleurs elle 
ne femble pas s’accorder avec l’in- 
terpretation que les Peres & les in- 
terprètes donnent à ces’ paroles de 
Jefus-Chrift , que le Ciel & la terre , 
palTeront , Cœlum & terra tranfibunt. 
Car félon eux cela ne doit s’entendre 
que de leur mouvement, non de leur 
lubftance,} Le Soleil fubfifteta donc 
avec le Ciel , & tous les aftres 
après le jour du jugement : Il ceflfera 
feulement de rouler , ce qui ne l’em- 
pêchera pas d’éclairer : Au contraire 
il éclairera fi bien qu’Ifaïe chap. 30. 
affeure qu’alors la lumière de la Lu- 
ne égalera celle que répand à pre- 
fent le Soleil , & que la lumière de 
celui-ci fera fept fois plus éclatante 
que celle qu’il repaad maintenant 
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Et crit lux Lun si fient Soit s ; & lux So • 
Us erit fcp: empli citer. Or fi après la 
fin tiers rems le Soleil doit éclairer , 
nonobftant que tout mouvement- 
à» i v e cdler , comment pourra-t- on 
concevoir, Redire avec fondement 
que fa lumière n'cft mure cfiofe qu'u- 
ne emi(Iion,c.tteemi (lion ne pouvant 
_ fie faire fans mouvement dans le fyfie- 
me donc cfl queftion-Dira-t'on qu'a- 
lors Dieu changera la nature de la lu- 
miereîQue l'on nous en donne depieu- 
ves qui foitnt folides,& nous ne ba- 
lancerons pas un fcul moment à nous 
y rendre j mais en attendant que l'on 
11e trouve pas mal-a-propos, fi nous 
ne nous en fions pas tout - a - fait à 
_ ceux qui pourroient le dire , &: fi 
nous concluons que c'eft allez inu- 
tilement que l'on compare les cor- 
pufcules d'unairaffin, ou de tout au- 
tre criminel qu’on voudra, à la lu- 
mière du Soleil , qui félon la plus 
faine opinion n’étant qu’une fimple 
qualité, i’on ne doit pas être furpris 
fi elle ne le romp ni ne fe diflipc 
point quelque vent qu’il falle : Il y 
auroit aucontraire lieu de s'étonna: 

Vij 
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fi les corpufculcs des criminels qut 
ne conviennent nullement avec la 
lumière mais qui font des parties 
détachées des corps de ces criminels, 
ne pouvoient ni erre diffipez par les 
vents , ni confumez par l'air , ni. 
clüfous par les vapeurs , ni altérez 
enfin par aucun agenr. Mais quand 
la lumière ne leroit en effet autre 
chofe qu’un volume de petits corps 
qui fe détachent du Soleil, la. diffé- 
rence feroit totale entre ces petits 
corps lumineux, &C ceux qui fortent 
d’un fcclerar. Ges petits corps de 
quelque genre qu’ils foient tiennent 
de la nature de la fubftance dont ils 
émanent, ils en ont les vertus, ils 
participent à leurs qtialitez , comme 
les deffenfeurs de.la baguette encon- 
viennent, & comme ils ne cetfcnt de 
le publier. Suppofé donc que des 
corpufcules fe détachent du corps 
du Soleil, ils doivent être inaltéra- 
bles , & incorruptibles comme le 
Soleil > au deffus de l’a&ion de tous 
les-agens fublunaires, qui ne peuvent 
rien fur une matière qui eft celefte , 
de incorruptible par fa nature, & 
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âînfî ce n’dt pus m.ivcilie s’ils ne 
font point dilîipcz quelque venr 
q ! il falft; , ni altérez par quei- 
qu’autre caufe , mais l’on ne peut 
pas dire la même choie des corpus- 
cules d’un criminel. Ceux-ci trou- 
vant des dilTolvants > des agens qui 
les combattent , des caufes qui leurs 
font contraires,, aufquelles ils ner 
ne peuvent point rc {lifter , ou s’ils 
peuvent leur reflifter , ce n’eft que 
pour un tems feulement , & pour- 
un tems même fore court , après le- 
quel il faut qu’ils leur cedent par 
les loix inviolables dç la nature, &. 
de l’ordre établi da la région élémen- 
taire , où tout eft altéré, où tout pe-- 
ri, & où tout pafte d’une forme fous- 
une autre forme. • 

La bague te. ne manqua pas d’a- 
voir d’autre partifans quand on vit- 
1. s- effets admirables &, furprenans 
qu’elle operoit entre les mains ie 
Jacques Aymar $ fur tout ces effets 
aiant été jufques alors inoüis &: en- 
tièrement inconnus. Entre ces par- 
ti fans l’on compte quelques Méde- 
cins de Lion qui ont cru comme 

V. üj. 
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234 Traité des Signes 
Vallemont que les corpufcules qrî 
forcent du corps d'un homme agité 
par le crime qu'il vient de commette, 
qui entre enfuite dans celui des 
Rabiomanciens, & s’infinuent enfin 
dans la baguette pour lui donner le 
mouvement , font inaltérables, im- 
mobiles , & capables de fe foutenir 
contre les agens les plus vifs , & les 
plus puifl’ants, & refifter par leur 
dureté , leur folidité & leur impé- 
nétrabilité à toutes les forces étran- 
gères, quelles qu’elles foient , qui ne 
Içauroient les penetrer, les divifcr,lcs 
didoudre , ni parconfequent les en- 
dommager , à moins que ce ne 
fut aptes une longue fuite d’années.. 
Ce qui les a obi gez de donner de 
quai tez détonnantes àcescorpufcu 
les, a été parcequ'iîs ont vû,ou cru de 
voir qu'ils étoient compofez d'un 
fel nitreux , & volatil & d’un peu 
de fouffte dont ils étoient envelo- 
pez, & qu’ils fe font imaginez qu’il 
»’en falloir pas davantage pour 
qu’ils putTènt fe maintenir long-tems, 
dans la ba^è région de l’air j & de 
là ils ont inféré qu’un devin à b>< 
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guette pouvoir toujours les ren- 
contrer. 

Je ne m’arrête pas à examiner fi le 
Tel &c le fouffrc font véritablement 
les parties efTentielles ou intégrantes 
de ces corpufcules & fi les efprirs 
animaux dont ces Meilleurs les Mé- 
decins veulent , que participent ces 
corpufcules font en effet d’une telle 
compofition, aueontraire je veux 
m’en tenir dans cette rencontre à 
leur decifion j & m’y tenant je trou- 
verai de quoi les convaincre , que 
bien loin que ces corpufcules puif- 
fent fe maintenir de longues années» 
ils doivent être bientôt diffipez » 
pour ne pas dire détruits tout entiè- 
rement. Car puifqu’ils veulent que 
dans ces corpufcules il y ait des Tels,, 
qu’ils nous difent donc , comment 
ces Tels ne font point fondus ni par 
l’humid té de l’air , n’y par la pluye 
qui leur tombe fouvent delTiis , ni 
par les vapeurs épaiiTes , ôc conti- 
nuelles d’un fleuve fur lequel un cri- 
minel en a laide des traînées en s’y 
embarquant ? Ces Meilleurs ont 
bien vu que fi ces fels venaient à. fi* 
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funJre , leurs raiions. le foudroient 
suffi : C’tft pour cela qu’ils le font 
avifez de mettre ces Tels dans des 
étais ,mais dans des étais fi durs , (i 
fores, li folides qu'ils font à couvert? 
de la pluye ,.de l'humidité & des va- 
peurs les plus fubtiles : Ils- les ont 
cnvelopez d’un fou if te très - purs* 
Voila donc la portion faline retran- 
chée dans la fulphureufe la voila 
à labri des infuices de fes ennemis , 
& fous unramparc où jamais elle ne 
craindra leurs attaques. 

Mais fi la portion- fulphureafé 
trouve des di (fol vans , que devien- 
dra donc la faline ? Ou pour mieux 
dire , qu’en fera-t-il du fyfteme- de 
nos Médecins : Or il eft feur que la 
fulpheureufe en trouve de natiïrels> 
ôc de tres.puifiants,& quelque impé- 
nétrabilité , quelque dureté, foli- 
di'té qu’on veuille donner à ces 
corpufcules ; quelque impoflible , oïl 
difficile qu’on fuppofe leur difiolu- 
tion, elle arrive neanmoins dans foit 
peu de tems, fur tout dans une gran- 
de chaleur , qui n’eft pas moins un 
difibivanc naturel des finilfres , que- 
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des pevfées. ' 237 
l’humidité l'dt des Tels. La chymie 
Je fçair, & la phyfîque nous l’ap# 
’ prend , qu'une grande chaleur diiate 
les pores qu'elle doit parconfequent 
dilater ceux des corpufcules en quef- 
tion -, que cette dilatation favori fe 
d’autres corpufcules à pouvoir s’y 
introduire , corame ceux du feu , 
par exemple , ou d’autres, de les di- 
vifer ,de les fondre , ou bien de les. 
réduire en pouiïîere. Ainfi quand 
nous apprenons que la baguette 
tourne non feulement fur un bled 
dérobé , mais fur le pain qui a été 
Lait de ce bled , & quia été cuit 
dans un four; alors nous ne pouvons 
faire autrement que d’en rapporter 
le mouvement à quelque caufe dia- 
bolique ; n’e'tant pas poflinle qu’une 
chaleur auflî violente que l'eft celle 
d’un four n’ait dévoré les corpufcules 
que l’on dit être émanez du corps 
du voleur , & s’etre attachez au bled 
avant qu'il fut moulu, &c au pain 
avant qu’il fut cuit. 

Par ce que nous venons de dire 
il eft alTez aifé de juger que la ftruc- 
ture particulière ou compohcion de 


Digitized by Google 



XjS 'Truite des Signes 
ces corpufcules n’empcche pas qu’ils 
ne paillent être dillous , en leur ac- 
cordant même qu'elle eft telle qu’il 
leur a plu de la fabriquer : Car fu£ 
fenc-ils aufll inaltérables , &C incor- 
ruptibles que les Cicux ; fut-il vrai 
que nul agent dans le monde ne 
peut être capable d’en corrompre la 
matière & de la deftruire , il faudroit 
encore qu’ils ne pulTent pas être dé- 
placez par les vents. Or qui pour- 
roi t croire qu’ils ne peuvent pas être 
ainli déplacez Quand il feroit vrai 
que leur durete , leur foliditê , 
leur impénétrabilité pourroient les 
rendre indillblubles , & les mettre au 
delfus des atteintes de l’humidité , de 
la chaleur, enfin des autres diflfol- 
vants, les rendroienc-elles en même 
tems immobiles , & immobiles juf- 
ques là qu’ils ne pullent être empor- 
tez , ou détournez de côté & d’au* 
tre î 

Un de nos Médecins répond fans 
façon que ces corpufcules ne font 
pas moins immobiles quelque agité 
queloit l’air , quelque vent qu’il 
falfe, qu’ils font incorruptibles 
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indiflfolubles. Ces corpufcules dit-il, 
font fi petits, & les interftices de 
l'air où ils font logez fi grands fi 
larges que quelque agité que foie 
l'-air ils n‘en fçauroient être ébranlez.; 
d'autant mieux , ajoute-t-il , que ces 
corpufcules étant extrêmement durs, 
& la derniere* mollecule , ou partie 
intégrante de l'air aucontraire extrê- 
mement molle , ils reftent toujours 
immobiles fans être ébranlez enco- 
re bien qu'il fut véritable que l’air 
agité les choquât: Que fi dans la 
fuite il convient qu'ils peuvent 
avancer tantôt d’un côté, tantôt d’un 
autre ; il veut en même tems qu'ils 
reviennent au même endroit où ils 
étoient auparavant ; parcequejdit'-il. 
Je vent n'étant qu'un rranfport d’air, 
& de vapeurs d’une contrée à une 
autre , il faut qu'après qu’il aura 
été tranfporté à un endroit , il re- 
vienne encore vers celui d’où il étoic 
déjà parti ; ce qu'il a fondé fur la 
force du refiort de l’air, & la necefll- 
fé de fon équilibre qui l'engagent à 
çette efpece de flux & reflux. Or 
cpmtne , conçlud çec .autheur , dis 
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14° Traité des Signes 
corpufcales font placez, & embar- 
raffez dans les inteiftices de l'air qui 
correfpond à la voye par ©ù un cri- 
minel a parte, il s'enfuit que les cor- 
pufcules qu'il y a lailfez, vont& re- 
viennent avec cet air , fans pourtant 
qu'ils foient jamais decompofez j 
d'où il inféré qu'un devin à baguette 
peut toujours fe trouver dans la voye 
que le criminel a tenue j que les 
corpufcules qui font prefents peu- 
vent agiter les humeurs \ entrer dans 
les pores de la baguette , 8c la re« 
muer. 

Ne pourroit-on pas fe fervir de ce 
proverbe Italien : Si no e vero ében in* 
ventato : Car il faut l’avouer , dans 
ce que produit cet^autheur il y a un 
trait d'imagination merveilleux ? Il 
fèroit à fouhaicter qu'il y eût au- 
tant de folidité,&: de vrai femblance* 
Mais partons lui fon idée & fort 
fyfteme ; accordons lui que l'air eft 
tel en effet qu'il lui a plû de le coro- 
pofer : qu'il a des branches pliantes 
propres à faire le refTort , & des in- 
terftices fpacieux dans lefquels les 
ctftpufcules d'un criminel fe trou- 
vent 
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vent logez à leur aile j s’enfuivra-t-il 
pour cela que les corpufcules y 
foient jufques là immobiles qu'ils 
ne puiflenc nullement être déplacez? 
La raifon &: 1 ’experience s’oppofent 
tres-certainement à cette prétendue 
immobilité j & premièrement la 
raifon : Car comment comprendre 
que des corpufcules embarralfez aa 
milieu des branches de l’air, & lo- 
gez dans fes interftices, n’en re- 
çoivent aucnne atteinte, malgré fes 
violentes & frequentes agitations f 
Cet air ainfi violemment , & fré- 
quemment agité : ne choquera-t-il 
donc jamais ces corpufcules ?.Ses 
branches s’en éloigneront elles donc 
toujours par refpeéï? Ou bien fup- 
pofera-t-on daus ces mêmes cor- 
pufcules quelque vertu occulte, mais 
pu illante &: efficace , &: capable de 
tenir les branches de l’air dans un 
éloignement fi jufte , fi propo; donné, 
Ôi fi grand d’ailleurs qu’ils n’en 
foient point incommodez ? On le 
penfe, on ,1e veut , on le dit} 
quand on veut faire voir le merveil- 
leux de ce fyfteme , alors on fe re« 
Tome fil. X 
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tranche fur la durete de ces petits 
corps que l’on oppofe aux chocs de 
l'air agité ; mais ce retranchement eft 
d’autant plus vain qu’outre que cette 
dureté n’eft qu’imaginaire , qu’il eft 
vrai d’ailleurs que les chofes dures 
font mieux difpofées à être mues 
que les molles , fur tout fi l’agent 
qui les pouffe eft affez fort pour leur 
faire changer de place, comme on 
peut le fuppofer ici très - certaine- 
ment. L’experience fur ce fujet fou- 
tient la raifon : nous nous bou- 
chons le nez pour ne pas attirer un 
air infc<fté & contagieux , ou un 
fouffle d’un homme malade ; nous 
l’ouvrons quand nous voulons fen- 
tir une rofe ; nous avons foin de 
parfumer une chambre , & d’en ou- 
vrir les portes & le fenêtres pour en 
faire fortir l’infe&ion & la puan- 
teur : Tout cela prouve que les cor- 
pufcules peuvent être decompofez. 
Les loups encore , les cour beaux , & 
certains autres animaux carnaciers 
qui fentent une charogne d’une 
lieue , & de plufieurs lieues, nous 
fonc mieux comprendre que tous 
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les phyfi.iens , que les corpufcules 
qu’exhale cette charogne s’éloignent 
d’elle jufqu’à une diftance fort con- 
sidérable , non feulement en droite 
ligne j mais encore à droir & à gau- 
che , de tous les cotez , fur tout fi 
l’air n’eft pas beaucoup agité, & 
s’il i’eft , du moins fort avant dans 
l’endroit ou fc rend le venr. 


Ce qu’ajoute nôtre Phyfîcien , 
que les corpufcules d’un criminel 
ne font point diffipez , pareeque fi 
un vent les entraîne quand il s’en 
va , par exemple à l’Occident , il les 
ramcine quand il revient vers l’O- 
rient , n’a point du tout de proba- 
bilité * il luppofe ce qui eft faux w 
que ce foie toujours le même qui 
fouffle , le même qui va de l’Eft à 
l’Oucft , & qui de l’C^ëft revient à 
l’Eft. Les changemens h frequens 
des vents nous convainquent qu’il 
11’en eft pas d’eux comme du 
flux SC reflux de la mer , dont l’eau 


qui vient vers le rivage , eft la 
même eau qui fe retire. Mais quand 
fa fuppofltion feroit véritable , elle 
lui ferviroie de peu pour pouvoir fç 

X ij 
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debarrafler des difficulté qu'elle en- 
traîne neceflairemenu après elle , Sc 
pour établi r fur elle ic mouvement 
de la baguette par l'encremife de ces 
corpufcules. 

Pour donner à entendre ce que 
nous penfons contre ce fyfteme, fup- 
pofons qu'un de nos devins pourfui- 
ve un meurtrier , &c que la baguette 
tourne entre Tes mains pendant un. 
rems calme, & quand il fe trouve 
dans l'atmofphere ou le volume des- 
corpufcules qui ont été répandus, 
par ce federat : Suppofons auflï que 
tout à coup un grand vent fe leve y 
& qu'il entraîne lefdits corpufcules ,, 
en même tems qu'il entraîne l'air ; 
enforte que de. devin ne s'en trouve 
plus environné comme auparavant : 
L'on demande alors la baguette 
continuera de tourner , ou bien Ci 
elle edfera ? Si l’on répond qu'elle 
cefTera,les devins même s'inferiront 
en faux contre une reponfe qui com- 
bat l'expericnce qu'ils ont du con- 
traire , puifque en toute forte de 
tems elle tourne entre leurs mains,.' 
& qu'ils fentent des émotions. Si 
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l*on die qu'elle continuera de tour- 
ner , voici la confequence que nous 
tirerons de cette reponfe : Donc ce 
ne font point ces corpufcules qui 
font remuer la baguette ; puifqu’elle 
tourne dans les endroits où ne font 


plus ces corpufcules qui ont été em- 
portez par les vents , &c qui ne fonc 
pas encore revenus par la force du ref- 
Lort de l’air,&Ia necedité de fon équi- 
libre, qui l'engagentcomme on le pré- 
tend à cette elpece de flux & reflux. 

La même confequence fe tire 
quand ces vents reviennnent & qu'ils 
ramènent y ainfi qu’on le veut , ces 
corpufcules qu’ils avoient entraînez 
en entraînant l’air : Car quand ces 
vents font revenus vers un devin, 
il ne les arrette pas fans doute , $c 
ne les empeche pas de courir plus- 
loin , & d’emporter en même tems 
jufques au terme de leur courfe les 
corpufcules en queftion. Cependant 
toujours la baguette tourne malgré 
l’éloignement de ces corpufcules. 
Quelle eft donc la caufe de ce mou- 


vement ? Ce ne peuvent? être les 
corpufcules puifqu’on fuppofe qu'ils- 

X iij 
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font éloignez du devin, & de fa 
baguette ; Ton n'en fçauroit même 
indiquer quelqu' autre qui fut natu- 
relle & phyfique. Que l'on juge: 
donc fi l'on n'a pas raifon de l'attri- 
buer à une canfe diabolique. 

Voici encore une chofe qui ne- 
fera pas moins capable de faire fen- 
tir la foibleffe du fy (terne que nous, 
combattons que ce que nous venons 
de dire : C'cft que la baguette qui 
tourne où ne font point les corpuf- 
ctilcs , ne tourne pas dans les en- 
droits où ils ont été tranfportez :: 
Car s’il arrivoit que ce tas de cor- 
pufcules qui ont été répandu à Lion 
par un criminel ,} fût emporté tout 
entièrement à Marfeille par un vent - 
de Nord , & que ce même tas y 
vint à frapper un devin qui eût une 
baguette entre les mains dans l'in- 
tention de faire quelque decouverte 
à laquelle il feroit actuellement ap- 
pliqué, il eft confiant qu'il ne ref- 
fentiroit aucune émotion ; que fa 
baguette feroit immobile par cette 
raifon qu’elle ne fçauroit rouler ou; 
les criminels n'ont jamais été , ; comr- 
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me le publient &c les devins à baguet- 
té y ôc ceux'qui en entreprennent fa 
defenie. 

Mais quand on s'informe d’eux 
d’où peut provenir que les corpuf. 
cules qui font les agens invifiblefc 
qui donnent le mouvement à la 
verge divinerefïè, font iîadtifs dans 
unendroits,& qu’ils font fans vigueur 
dans, un autre , encore bien que l’on 
fuppofe qu’un devin< s’en trouve 
tout environné, aulîi. bien à Marfeille 
où ils ont été tranfportez , qu’à Lion 
©ùils ont été répandus ? Voici com- 
ment l’on répond à cette demande ,, 
ôc comment on explique ce para- 
doxe. Afin, dit-on , que la baguette 
puifle tourner , & un devin trouver 
lin meurtrier , il faut que ce devin 
commence à faire fes recherches dans 
l’endroit même où le meurtre à été 
commis ; autrement c’eft inutile- 
ment qu’il les fait.. 

Cette reponfe eftr un fubterfuge & 
une défaite : tout au plus peut elle 
montrer que les corpufculçs ont plus 
de force dans l’endroit où ils ont été 
répandus , que dans* celui où ils ont 
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été tranfportez j mais elle ne nous 
convainc pas , ce que pourtant elle 
devroit faire , que dans celui-ci il ne 
leur relie point de vigueur , 6c point 
de force pour ébranler un devins 6c 
faire mouvoir la baguette. Nous 
fouhaiterions qu'on nous dit pour- 
quoi un devin ne peut commencer 
fes recherches que dans l’endroit 
même où les corpufcules ont été pre- 
mièrement répandus ; puifqu'un 
chien de chaire peut courir un lie- < 
vrc fans qu'il foie befoin qu’il com- 
mence par l'endroit d'où il elt parti l 
Les corpufcules odorants lailfez par 
un lievre , ne frappent-ils pas par 
tous les nerfs olfaéloircs du chien , 

& celui-ci ne les fent- ils pas , ne fit 
il que traverfer la voye par où le gi- 
bier à palfe ? Et fi le chien pour pou- 
voir rencontrer le lievre n'a pas be- 
foin d'aller à fon gîte pour s'y ai- 
manter de fes corpufcules ; pour- 
quoi le devin à baguette devra-t-il 
le faire dans le lieu où le crime a été 
commis ? Cependant ou l’on de- 
vroit le dire du chien , ou ne pas 
le dire du devin ; Car la raifon que 
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l'on avance pour nous obliger à 
le croire , ne fait pas moins pour 
le chien que pour le devin : Difons 
mieux, elle ne fait ni pour le chien , 
ni pour le devin , comme il fera 
aifé d'en- juger , Ci l'on veut faire 
reflexion qu'un voleur qui vole , 
qu'un aOTaflin qui alïafline , & qui 
feront accoutumez l’un à tuer , l’au- 


tre à dérober , répandront moins des 
corpufcules dans l’endroit où ils 
commettent de pareils crimes , que 
dans un autre fort éloigné , 6c ou ils 
fe verront furpris par des Archers 
& des Sergens. Qui doute que dans 
ce tems ils ne foient plus emeus, 
qu’ils ne répandent davavantage de 
corpufcules que lors qu’ilsjtrempoient 
leurs mains dans le fang , qu'ils les 
portoient fur le bien d'autrui ? 

Ce que nous avons dit jufqu'ici 
doit faire naitre en nous tout au 


moins un doute que la vertu de la 
baguette n'êft point naturelle. Mais 
voici des chofes qui peuvent 6c doi- 
vent nous en convaincre , 6c nous 
faire croire que dans fon ufage il y 
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a du furnaturel , & que quelque pat> 
te exprès ou tacite a précédé. 

La première chofe qui fe prefente, 
& que nous avons touchée plus» haut 
en pafTant , c’eft que la baguette 
fert à découvrir des bornes cachées, 
quoiqu’elles l’aient été des fïeeles 
entiers. Qui fera alîèz fol de croire 
que des corpufcules plus petits qu’on 
ne fçauroit dire , aient voltigé , & 
fubfifté des fiecles entiers fur ces 
bornes , nonobftant les tempêtes af- 
freufes , les vents violents èc impé- 
tueux , les dclqges d’eau » les cha- 
leurs brûlantes , pour ne pas dire 
une infinité d’autres chofes que l’on 
fuppofe avec certitude être arrivées, 
& que l’on croit avoir été plus que 
capables d’avoir ou fondu , ou dit 
fous, ou di fTipé ces corpufcules ? Que 
fi l’on ne peut dans cette occafion 
rapporter à ces corpufcules le mou- 
vement de la baguette , &c les émo- 
tions du devin, ne faudra- t-il pas par 
neceilité qu’on les rapporte à quel- 
qu’autre caufe ? Et fi l’on n'en trou- 
ve point d’autre qui foie naturelle , 
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ne doit-on pas croiie que c’eft; le dé- 
mon qui en çft faucheur ? 

Quand on avance que pour que la 
baguette tourne fur un Terme ou une 
borne , il ne Suffit pas que la borne 
foit cachée , ou qu’elle ait été fim- 
plemcnt tranfportée d'un lieu à un 
autre j mais qu’il faut de plus qu’elle 
ait été tranfplantée , on avance la > 
chofe du monde la plus ridicule: 
Car s’il faut attribuer le mouvement 
de la baguette à des corpufcules , 
ceux d’un voleur qui par malice au- 
ra tranfportc cette borne , n’auront-* 
ils pas autant de force que s’il l’a- 
voit en effet tranfplantée dans lé 
deifein de reculer fon champ , ou 
celui de quelqu’autrç qui l’auroit 
emploie pour cela ? La différence 
qui fe trouve entre le fîmple trans- 
port d’une pierre que l’on ne fera 
plus fervir de borne , & le tranf- 
plantement de cette même pierre que 
l’on appliquerai cet ufage , peut-elle 
dans le dernier cas caufer des émo- 
tions dans un devin, tk ne point y en 
caufer dans le premier j quoique l’on 
puiffe fuppofer qu’il peut fe faire que 
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par rapport aux circonftances , l'on 
loit plus agité dans le fimple tranf- 
port d'une borne , qu'on ne l'eft 
quand on l'a tranfplantée. En cela 
l'on ne peut trouver autre chofe 
qu'une différence d'intention ; mais 
cette différence d'intention peut-elle 
bien être unecaufe naturelle &legi-« 
time ï laquelle on doive attribuer 
le mouvement ou le repos de cette 
verge divinerefïè ? 

La deuxième chofe qui s'offre, 
Sc qui nou* fait regarder la baguet- 
te comme fuperftitieufe dans la plu- 
part de fesufages , c'eftque lorfque 
dans une prifon il y a plufieurs cri- 
minels , elle tourne fur ceux que 
l'on cherche , & non fur les autres 
qu'on né cherche pas , ces criminels 
fulfent-ils de la même efpece , c’eft- 
à-dire , eufïent-ils commis des vols, 
ou de meurtres de même nature , 
ceux qui les cherchent fuffent - ils 
tout entourrez , & comme afliegez 
de leurs corpufcules. Demandons 
en la caufe à nos Phyfîciens , ils nous 
diront que c'eft parceque le devin 
ne^ s’eft pas déterminé à Chercher les 

autres. 


Digitized by Google 



' dt s pênfêes. ^53 

tfütr&s , mais celui-là tant feulement; 
ou bien à caufe que le fang , les hu- 
meurs , le temperamment «de 
‘Ceux, qu'il rencontre étant different 
cht temperamment & c. de celui qu'il 
cherche , leurs tranfpirations ne peu- 
vent être auffi que fort differentes. 

■ Et ce n’eft que de là , difent-ilsj que 
la baguette roule pour l’un > qu’elle 
ne roule palpeur les autres. 

‘ Qui ne voit pas la foibleffe de 
ces raifons f Accordons à ces phy- 
/îciens que les humeurs , & la tranf- 
piration des uns foient differentes de 
celles des autres j cette différence 
n'empecheroic pas , ou ne devroit 
pas empecher que le devin ne fut 
ébranle par les corpufcules des cri- 
minels qu’il ne cherche pas , & que 
ces mêmes corpufcules ne puffent , 
en S’introduifant dans les potes de la 
baguette , la faire tourner tant pour 
les uns que pour les autres. Car fé- 
lon leurs principes , l’on peut bien 
fuppofer que le devin n’a pas perdu 
le don qu’il a reçu de la nature, 
par rapport à ces criminels qu’il 
1 Time VIL Y 


Digitized by Google 



i^4 Truité des Signes 
rencontre dans une pri Ton : l'on peut 
bien auffi fuppofer que leurs corpuf- 
cules , parlant toujours félon leurs 
principes , font efficaces par eux- 
mêmes pour pouvoir ébranler le de- 
vin, & faire rouler fa baguette, D’où 
vient donc que la bagnette roulant 
pour les uns , ne roule pas pour les 
autrcsfD’où vient au contraire qu’el- 
le roulcroit, comme on en convient, 
fur les criminels que l’on ne trouve 
que par cas fortuit , fi l’on s’écoit 
déterminé à les chercher , comme 
l’on s’eft déterminé à chercher lc£ 
autres ? En vérité ceci paroit mer- 
veilleux , & d’autant plus merveil- 
leux que nous avons fait voir plus 
haut, qu’il n’eft pas abfoiument ne- 
ceffiure ,dans le fyftcme même des 
partifans de la baguette , qu’un 
homme qui en a le don commence fes 
perquiftions dans l'endroit même 
où le crime a été commis , & où l’on 
fuppofe qu’il fe trouve un plus grand 
nombre de corpufcules. 

Une troifiéme chofe non moins 
incomprehenfible que la precedente, 
c’efl; que quand un devin vient à ’ 
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rencontrer un homme innocent fur 
la ligne par où un criminel qu’il 
cherche a pafl’é , la baguette s’arrê- 
te tout court , 6c ne tourne plus ; * 

quoique te devin foit fur la voyc du 
criminel. La phyfique auroit de la 
peine à pouvoir éclaicir ce fait , 6c 
montrer comment les corpufcules 
d’un innocent que l’on peut bien 
fuppofer n’avoir pas beaucoup de vi- 
vacité , peuvent empecher ceux d’uu 
affalfin qui doivent être extrême- 
ment vifs, pour être des émanations 
de fon fang échauffé, 6c de fes hu- 
meurs altérées, d’entrer dans le corps 
du devin : Comment encore ils peu- 
vent empecher ceux qui y étoient 
deja entrez , de s’en échapper , 6c 
de preffer par là fa baguette , 6i la 
remuer. En vérité la chofe eft lî 
merve^leufe , qu’il faut que j’avoue 
que je ne içaurois la compren- 
dre. 

Une quatrième chofe encore plus 
mervcilleufe que la precedente , 
c’cft que la verge divinereffe ne 
tourne point fur l’inftrument dont 
on s’eft fervi dans un meurtre ,quani 

Y ij 
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cet infiniment effc envelopé dans du? 
linge , quoiqu'elle tourne fur l'ar- 
gent, bien qu’il en foit envelopé ,, 
ce qui arriva à Jacques Aimar dont 
la baguette ne tourna point fur la; 
ferpe dont on s'étoît fervi dans Taf- 
fafïinat commis à Lion , quand on? 
l’eût mife dans du linge.. Ce phéno- 
mène n'embarraffe point nos au* 
teurs ; üsdifent froidement & fans? 
façon que Ci la baguette ne tourne 
point fur le poignard > que Ci aucon- 
traîre elle tourne fur l’argent , c’eft. 
que les pores du linge ne font pas- 
fait de maniéré à lailTer palier les- 
corpufcules qui s’élèvent du poig- 
nard , mais qu’ils font- faits pour 
lailTer palfer les corpufcules dé l’ar- 
gent. Mais ces autheurs avant de 
s’expofer à être revelez en avançant* 
une • abfurdiré dévoient prendre 
garde à une chofe qui faute aux yeux», 
Tçavoir que le linge n’a pas feule- 
ment des pores , mais des ouvertu- 
res Ci fpacienfes par rapport aufdics 
corpufcules, qu’une porte cochere 
ne Teft guere plus par rapport- à un? 
moucheron.. En effet Ton voit.quû 


Digitized by Google 



des p en fées. 157 

lé linge le plus ferré ne peut conte- 
nir , non feulement les chofes f m- 
pies, & les plus propres à pouvoir 
s'infinuër , comme le vin & l’eau , 

. mais encore les compofées , & les 
plus groffieres , comme le bouillon, 
k firop , que l'on voit à l'œil cou- 
ler à grofTes goûtes par les ouver- 
tures. Qui empeche donc ces cor- 
pufcules qui s’élèvent du poignard 
qui a fait le coup , de pafTer au tra- 
vers de ces ouvertures, de s’infinuer 
enfuite dans le corps du devin, Sc de, 
faire mouvoir fa baguette, (î ce n’eft 
le démon d’enfer qui pour être un 
efprit bizarre & malin , .arrête dans 
cette occafion la baguette qu’il fait 
lui - meme remuer -dans d’autres , 
faifant ainlî paroi-tire fes' operations, 
& les fufpendant quand il veut , ôc 
félon qu’il le juge à propos' pour 
furprendre & tromper les hommes, 
qui ne connoilfant pas alîez bien 
fes fupercheries , attribuent b des 
caufes phyfiques aufïï bien le re- 
pos de la baguette que fon mouve- 
ment.’ 

Une cinquième chofe qui peut 
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nous convaincre que le mouvement 1 
-de la bague rte n'eft par naturel , eft: 
celle que Ton va produire. On nom- 
me un voleur par Ton nom , ou par 
fon fur nom, <k à la feule prononcia- 
tion de ce nom ou de ce furnom la-, 
baguette tourne. Que doit-on pen- 
• fer de ce mouvement ? S'il faut s’en 
rapporter à fes parti] ans , il eft: natu- 
rel j, de ils croient de bien le dé- 
montrer en difam que les corpufcu- 
les de ce voleur melezavec les vi*- 
■.bratiôns de l’air que caufe le ion des> 
paroles , font capables de caufer 
dans la baguette un tel mouvements 

O 

Il le difent , mais c’cft gratuitement: 
qu’ils le difenti. Car outre que les 
, noms n’ont d’autre vertu que celle 
de fignifier , d'ailleurs c’eft plus- 
qu’inutillement' que Ton a recours- 
à cette vibration de l’air ; pnifque 
fi elle concouroit effectivement au* 
mouvement de la baguette , il fau— 
droir que lorfque les parties les plus, 
voifines de l’air font agitées d'une 
maniéré differente , la baguette ne 
tournât pas : Cependant elle tourne 
avec la meme facilité qu^nd- om 
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prononce le nom, du voleur en Hé- 
breu en Grec , en Allemand ^en; 


Latin , que l'orfqu'on le prononce 
en François , encore bien que les- 
vibrations- de l'air foient entière- 
ment differentes , foit à caufe de la • 
differente difpofîtion des Syllabes ; ; 
foit à caufe de leur brièveté , ou de ’ 
leur longueur j foit à caufe que dans 
les differens langages leur nombre 
cft fouvenc plus grandyfouvent plus 
petit rainfi je conçois que la vibra- - 
tion de l'air que caufe ce mot Gra - 
tUnopolhanum , . de> ic être toute dif-- 
ferente de celle que caufe cet autre, » 
Grenoble' \ encore bien que ces deux 
mots ne fignifkntjqu'iine méme'cho-- 
fe. Le mélange des corpufculcs avec 
lès vibrations de l'air 11c favorifent: 
donc point le mouvement de la ba- 
guette i d'autant 1 mieux que c'cfV 
un fuit avéré qu'on l'a veuc tourner 
à la prononciation des noms & des 
furnoms de certains voleurs qui 
étoient abfents -, dans des pais mê- 
me.tres-éloignez, & dont les corpus- 
cules parconfequent n’étoient pas 
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mêlez avec cette partie de l’air ou 
fe trouvons ■’ le .devin avec fa ba- 
guette. 

Nous n’aurions jamais fait fi nous 
voulions rapporter ici toutes les 
chofes qui pourroient nous faite 
croire que le mouvement de la ba- 
guette cft fufpeét , nous nous con- 
tenterons de dire qu’on la voit tour- 
ner pour les chofes à venir 1 comme 
pour les prc fentes & les paffêes- : 
qu’elle découvre fi une hile eft vierge 
ou fi elle ne l’eft pas 1 : Si c’eft fur ce- 
lui-ci , ou fur celui-là que l’on a 
arrêté fa penfèe ; Si c’eft dans cette 
chambre , on dans cette autre qu’une 
perfonnea pùfîe la nuit, la baguette 
tournant à la feule prononciation 
de cette chambre , quoique le devin 
n’y entre pas , & demeurant immo- 
bile , quand on nomme les autres 
chambres : Qu’elle fe remue fur la 
moitié d’un licVoir aura couché un 
meurtrier, fans qu’elle fe remeuë fur 
l’autre partie que fon corps n’aura 
pas touchée , par cette raifon difent 
les p3rtifims de la baguette , que 
les corpufcules étant immobiles. 
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ils fe font attachez à cette partie du 
li& fans fe répandre fur l'autre 
raifoir d'autant- plus frivole qu'elle 
cfl combatuë non feulement par lçs 
preuves que nous avons ci-devant 1 
données contre cette prétendue im- 
mobilité j mais encore par une ex- 
périence de Jacques Aymar qui dans 
le tems qu'on conduifoit le boffu à 
Lion , & que l'on nommoit Jofcph 
Arnoud , fouffroit de tems en tems^ 
de maux de cœur qui lui venaient- 
des ; corpufcules du boffu complice* 
du meurtre commis à Lion , enco-- 
re bien qu'il marchât devant lui , & 
qu'il, en fut un p#u éloigné j ce qui ; 
fait: voir que dans le fyftemc* 
de la baguette il y a non feulement; 
des abfurdicez, mais encore des con- 
tradictions, Car fi les corpufcules- 
d'un aflafïin fe répandent dans un 
lieu ou il n'a pas miV les pieds,, 
comme dans le cas que l'on vient 
de dire , pourquoi font-ils immobi- 
les dans un li<5t ? Et s'ils font ainfî 
immobiles dans un li<ft ? Pourquoi 
ne l'étoient-ils pas dans la voye par. 
oupafloit Jofcph Arnoud ? Pourquoi . 
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aucontraire arrivoient - ils vers Te ' 
corps de Jacques Aymar , où le fien 
n'écoit pas encore, arrivé > Toutes 
ccs cliofcs , & quantité d'autres de 
cette nature que nems laiftbns, nous 
font juger que les operations de îà-’ 
baguette divinerefle ne font pas des 
operations qui foient naturelles , 
mais qu'elles fuppofent quelque pac- 
te ou explicite ou implicite. 

L'on nous objcdlera , peut-être 
que la baguette tournant entre les 
mains de quantité d'honnetes gens, 
l'on ne doit pas prefumer d'eux 
qu'ils aient padtifé avec le démon. 
Nous ne le prefumons pas non plus, 
& nous n'àurions garde de l'avancer: 
Mais quoiqu'ils n'aïent pas padtifé 
expreftemenr avec lui * il fuffit qu'ils 
faflent adtuellcmenr ce qui eft coft- 
renu dans le padte , c’eft-à-dire , • 
qu'ils prennent une baguette qui 
eft le ftgne dont quelqu'autre eft 
convenu autrefois expreflement avec 
le démon , lequel s 'eft engagé quand 
on le mettrait en ufage , de faire 
trouver ce qu'on chercherait. Une 
cliofe qui fortifie ce fentiment , c'elU 
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qu'il n'cft pas’ permis aux juges de 
condamner fans autres preuves un 
homme qui auroit été deferc à leurs 
tribunaux enfoite des indications de 


la. baguette divinerefTe , veu qu'on 
fuppofe .qu'elles ne font pas natu- 
relles, mais qu'il y a un pa&e expli- 
cite , ou implicite. 

Mais s'il cft vrai qu'il y ait un 
pa&e dans l'ufage de la baguette, 
d'où vient donc qu'elle ne roule pas 
entre les mains de tous les hommes > 


C'cft comme fi l'on demandait d’où 


vient que le démon ne fo manifeile 
pas à tous ceux qui l’invoquent , 
mais à quelques uns feulement. 
Dieu d'un côte ne permet pas que 
tous les hommes donnent dans l'er- 


reur , ni que la baguette des pé- 
cheurs trompe l’innocence desjuf- 
tes , èc que leurs mains Ce portent à 
l'iniquiré par- l'ufage de cetinftru- 
ment , ainfi que parle le Roi Pro- 
phète ; jQuia non relincjuet virgam 
peccatorum fuper fortem jufiorum , ut 
non entendant jufti ad inieptitatem 
numus fuas„ Et le démon d'un autre 


coté fe donne bien de garde de les 
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•y faire tous tomber indifféremment : 
Car alors l'on ne difputeroir plus fi 
Ja chofe eft naturelle , mais chacun 
la tiendroit fufpc&e : nul n’oferoit 
s*en fêrvir ; & le démon parconfe* 
quent ne gagneroit rien par cet 
endroit là fur l'efprit des hommes. 
Concluons donc que i'ufage de la 
baguette pour la decouverte des 
bornes , des affaffins , des voleurs , i 
& des autres chofês que nous avons 
fpecifiées , ne peuvent être que très- 
mauvais , & parconfequent illicite* 
& qu'il vaut bien mieux écouter le 
langage du Prophète Roi que de< 
s'attacher aux pratiques fuperftitieu- 
fes , & vaincs dé ces devins trom- 
peurs , & trompez. Car bienheu- 
reux eft l'homme qui met fa con- 1 
fiance au nom du Seigneur , & non ' 
à toutes ces fottifes ; Btatus vir ch jus 
eft nomen Domim fpes ejus , gr non 
refpâxk in vmitates , & infitnias 
f alfas, '• ■ i 

Ceux qui dîfent que le mouve- 
ment de la baguette eft naturel, 
n'ont garde de croire que ce foit 
par la raifon morale que l'on vient 

de 
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de dire , qu'elle ne tourne pas entre 
les mains de cous les hommes : E» 
■voici une qui eft tirée de la phyfi- 
que 3 & par laquelle Moniteur Vallc- 
mont apres Moniteur Boy le s’clt 
imagine pouvoir démontrer qu’il 
peut en effet y avoir des gens qui ne 
peuvent avoir ce don , tandis qu’il 
y en a qui le poffedent pleinement 
fans que le démon y ait quelque 
part. Ceux , dit - il , chez qui il le 
fait une tranfpiration de matière 
groffiere 5 roide , & abondante , ne 
peuvent voir tourner la baguette en- 
tre leurs mains > pareeque les cor- 
pufcules de la tranfpiration étant 
poulez avec autant de violence que 
le petit plomb qui fort d’un fufil , 
& qui va percer un oifeau . rom- 
pent , écartent le volume ou la co- 
lomne des vapeurs , 5c des fumées 
qui exhalent les chofes que l’on 
cherche avec la baguette. 

Accordons à Vaîlrmomt que ces 
corpufcules foient pouffez avec au- 
tanc de force &' de violence qu’il 
le publie , ce qui a l’air d’un pa. 
radoxe , tout au plus pourront-ils 
Tome VIL Z 
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écarter , & rompre le volume des 
vapeurs qu’exhalent les fources , &c 
les minières ; mais pourront-ils bien 
avec la même facilite écarter les 
corpufcules d’un affalfin , que l’on 
peut & que l’on doit eftimer plus 
roides, plus forts , & plus abondants 
encore que ceux de celui entre les 
mains duquel la baguette ne remue 
pas; puisqu’ils partent d’un corps 
plus émeu , plus agité; & d’un cer- 
veau furieufement ébranlé, foit par 
, la violence de la paillon qui l’a por- 
té à commettre un meurtre; foit par 
1 horreur de fon crime qui ne s’ef- 
face point de fon efprir ; foie par 
la peur continuellejd’étre furpris L’on 
peut donc bien fupofer , ce fcmble, 
que bien loin que le choc des cor- 
pufcules de ceux qui n’ont pas le 
don enqueftion écartent les corpufcu- 
les d’un afTaflïn, ceux-cy aucontraire 
doivent écarter & rompre les autres, 
leur rclîfter , remporter fur eux la 
viétoire , & fc faire un palfage libre 
par les pores de cet homme dont 
nous parlons ; d’autant mieux que 


Digitized by GûOgli 



des f en fée s, iêj 

Vallemont avoue que de tous les 
hommes ceux qui transpirent le 
plus , & chez qui il fe fait un plus 
grand deperifîemenc d'efprits ani- 
maux , font les criminels fugitifs 
dont le cerveau extrêmement ébran- 
ié fait couler un fînx abondant 
d'efprits animaux jd'où l'on peut 
conclure ai fement contre lui , qu'au 
lieu que la tranfpiration groffiere 
de ceux qui n'ont pas le don en 
queftion écarte le volume des ef- 
prits qu'exhalent les feelerats fugi- 
tifs, ce doivent être aucontraire les 
efprits de ceux-ci qui doivent écar- 
ter ceux des autres , & s'introduire 
dans leurs pores. Ajoutons à ceci 
que Vallemont fe contredit dans 
fon ouvrage ; car dans un endroit 
il avance que nul n'exhale tant' d'ef- 
prits que le corps d'un fcelcrat fugi- 
tif, & dans un autre , que les cor- 
pufcules de celui qui n'en exhale 
que des groflieres font fuperieurs 
par leurs quantité ,& par leur mou- 
vement. Par où l'on voit le peu de 
fond que l’on peut faire fur les rai- 
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fans dont on Te fert pour démons 
, trer que le mouvement de la ba- 
guette eft naturel. 


CHAPITRE XIV. 

Ou Von demontyc parles rai fions 
memes des defenfeUrs de la ba- 
guette que fi fon mouvement 
étoit naturel > il devrait s'en en- 
fin ivre necejfiaircment deux cho- 
ies : La première qu'un devinsse 
pourrait avoir tmïverfiellement 
ce don pour la decouverte des 
affiafijlns > des voleurs , des mé- 
taux , des Jour ce S) &c. La fécon- 
dé que ceux qui n'ont pas ce den 
devraient l'avoir pour quelqu'- 
une du moins de ces decouver- 
tes. 

N Ous commençons ce chapitre 
par une objection de Joannes 
Mathæus qui nous conduira à ce 
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qui cft fpeeifié dans le titre. Ce doc- 
teur en Médecine après s’étre con- 
vaincu que les métaux ont chacun 
leurs fucs particuliers , & qui leurs 
font propres , il raifonne en cette 
iraniere Theatr . Sympath.p. c8i. 
Où la branche de coudrier s'incline 
fur route forte de métaux , ou elle 
ne s’incline que fur un feul ? Si elle 
s’il cline fur tous , elle renferme 
donc en elle même des vertus toutes 
contraires. Si elle ne fe baille que 
fur l’or, qu’on nousdife donc pour- 
quoi on s'en fert à découvrir toutes 
les fc rtes de métaux ? 


X 


Voici la reponfe de Vallemont 
dans fon traité de la baguette divi- 
natoire. Il n’y a dit-il qu'à admet- 
tre de pores dans le coudrier de plu- 
sieurs figures , comme il eft tres-cer- 
tain qu’il y en a cffe&ivement : Et 
voila la porte ouverte pour les diffe- 
rents fucs des métaux , pour routes 
fortes d’autres corpu feules. En mê- 
me tems il turlupine le dodteur en 
Médecine , difant : Ce do&eur pro- 
pofe cette difficulté avec beaucoup 
de confiance , & d’un air à perfua- 

Z iij 
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der qu’il ne croit pas qu’il y an 
dénomme vivant qui y puiffe repon» 
dre. Cependant il ne faut pas faire 
un grand effort pour renverfer ce 
prétendu Achille. 

Mais ne pourroit-on pas dire auffi' 
que Vallemont répond avec encore 
plus de confiance , & d’un air à fai- 
re croire que fa répoufe eft fans ré- 
pliqué ? C’eft bien tôr fait que d’a- 
vancer qu’il n’y a qu'à admettre des» 
pores dansle coudrier de plusieurs fi- 
gures , & que par là on a une porte 
ouverte pour les differens fucs des 
métaux, & pour toutes fortes de 
corpufcules. Car cette réponfenous 
donne lieu de foutenir , fi elle eft 
véritable , i °. que ceux qui ont le 
don de la baguette ne devroiènt pas 
l’avoir pour toutes les chofes qu’ils 
découvrent par fon moien. z°. Que 
ceux qui ne l’ont point devroiene 
l'avoir pour quelqu’une du moins de 
ces chofcs , ce qui pourtant fe trou* 
ve faux, les uns l’arant pour rout, les 
autres ne l’aiant pour rien.: Et voici 
ce qui m’oblige de tires ces confe- 
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çiences , mais que je ne tire que des 
écrits de Vallemonr. 

Selon cet autheur , ce qui eft plus 
que certain , le corps des hommes- 
font tout criblez de pores d'interfti- 
ces j & de petits efpaces vuides par 
eu ils tranfpirenr , & refpirent d'u- 
ne maniéré infcnfible, Il fait voir 
aufü dans un autre endroit, que 
ces porcs ne font pas tous de même 
genre,cequi eft encore tres-veritable:. 
En effet il y en a de grands , de pe- 
tits, des médiocres , & de differentes- 
figures qui doivent avo’r quelque 
proportion avec les corpufcules 
Sphériques, ovales, cubiques , trian- 
gulaires, &c. Qui y entrent , & qui 
en fortent : Il y doit avoir aufE 
une analogie ou convenance en- 
tre certains corpufcules , & cer- 
tains pores. Or de ce fyfteme il 
s'enfuir , ce femblc , qu'un homme' 
qui a k don de la baguette fi ce' 
don eft naturel , ne devroir pas ta 
voir tourner pour toutes chofes entre 
fes mains ; car il ne paroic pas que 
dans les pores de fon corps il puiffe y 
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avoir une analogie ou convenance 

O 

generale avec toutes les differentes 
fortes de corpufcules : Où s'il cft 
vrai que cec homme ait allez de 
pores proportionnez pour lai (fer 
paffer les corpufcules de l'eau ; alfez 
pour laiffer paffer ceux d'un aftàflin, 
&c ainfi des autres : S'il eft vrai enco- 
re que dans les corps de tous les 
hommes » fans en excepter un feu!, 
il y a des pores de toute forte de fi- 
gures, il s’enfuit de là que ceux qui 
. n'ont pas le don de la baguette pour 
toutes fortes de decouvertes que l'on 
peut faire par fon moyen , devroient 
l'avoir pour quelques unes , tout au 
moins. Car comment comprendre 
que tous les corpufcules qui fortent 
de i'eau , ou des métaux, ou des 
voleurs , ou des affaflins , il ne s'en 
trouve ou d'un genre ou d'un autre 
qui puiffe entrer dans le corps d’un 
homme qu’on fuppofe avoir de po- 
res de route forte de figure ? L'on 
veut que pareeque la baguette de 
coudrier à des pores de pliifieuis 
fortes de figures foit capables 'de 
recevoir les différais fucs-des me- 


\ 

Digitized by Google 



des penfées 173 

eaux, & toutes fortes de corpufcu- 
les y ôc l'on ne veut pas qu'un corps 
qui a de toutes les façons à: de tou- 
tes les figures de ccs petits vuides ou 
interstices , foie difpofé à l'intromif- 
fîon d'aucune forte de ces corpufcu- 
lcs.L’on ne doit pas inferer,ce femble, 
comme font Vailcmont & quantité 
d'autres, que pareequ’ii y a certains 
chiens qui fout frappez des corpuf- 
cules d'un lievre reftez fur la pille,, 
tandis qu'ils ne font rien fur un au- 
tre chien ; que parce encore qu’il y 
a de certaines gens qui font entêtez 
par l'odeur du muî'c , lorfqu'il y 
en a qui le flairent avec plaisir 5 
l'on ne doit pas infereï , dis - je s 
qu'il en doit cire d; même des hom- 
mes par rapport a U baguette divi- 
nereffe : Car fi un chien cil animé 
par les corpu'c s d'un lièvre 3 
tandis que l'autre ne i'cft pas, c’clc 
que ces chien ^ iv. :t d'une efpecc 
différente , <V hommes ne le 
font pas j 6c. a encore il y a des 
gens qui font entêtez de i'odcur du 
mufe , lorfque les autres le flairent 
fàns aucune peine , l'on peut feule» 
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ment conduire de là qu'il n'y a pas 
véritablement la même proportion 
entre les nerfs alfaétoires des uns 
& des autres par rapport aux 
corpiifcules du mufe 3 ce qui 
n'empeche nullement que la meme 
proportion ne fe puille trouver 
tant dans les uns^ue dans les au- 
tres par rapport a 'l’odeur de l’am- 
bre , de la rofe , de l’œillet , & de 
toute autre que l’on voudra* Ainfi 
accordons que dans un homme, la 
contexture de fes fibres foit telle 
qu’elle ne îaiffe point des pores pro- 
portionnez à la figure de ces ato- 
mes volatils qui fe tranfpirent des 
iourccs , pourquoi la contexture de 
ces fibres ne pourra pas d'ailleurs 
être telle qu’elle lai(Te des pores pro- 
portionnez à la figure de ces corpuf- 
cules qui fortetit du corps d'un vo- 
leur ? Comme ce feroit trop pré- 
tendre de vouloir qu’un chien qui 
feroit infenfible au choc des petits 
corps qui fortent d'un loup , le fut 
auffi au choc de ceux qui Torrent 
d’un lievre , & qu'un homme qui a 
de l’averfion pour une odeur , en 
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eut en même tems pour toutes les 
aûtres,eejferoit trop prétendre de mê- 
me qu’un homme qui eft infenfîble 
aux corpufcules de l’eau , le futaufli 
généralement à tous les autres 
qui fortent de toutes ces differen- 
tes chofes que l’on cherche , & que 
l’on trouve avec la baguette. Si ce- 
la étoir, la chofe feroit auffi merveil* 
leufe que fi l’on nous difoit qu’un 
homme hait toutes les odeurs parce- 
qu’il hait celle du mufe, Nous voions 
cependant que quiconque a le don 
de là baguette l’a pour tout ce qu’elle 
peut deviner , & quiconque n’a pas 
ce don pour la decouverte de l’eau, 
ne la pas non plus pour celle des mé- 
taux, & des aflàffins.j D'où vient ce- 
la ? Chacun peut fe l’imaginer. 
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CHAPITRE XV. 

Où F autheur déclaré ce quil penfe 
de U decouverte des métaux 
en particulier , & des fources 
- d'eau. 


L E parti que nous prenons dans ce 
chapitre,c*eft de ne rien décider 
touchant le mouvement de la baguet- 
te divinerefle fur les îninieres & les 
fources d’eau. Nous nous contente- 
rons de dire que la chofe eft problé- 
matique, & d’apporter les raifons 
qui lèmblent faire voir que ce mou- 
vement eft purement naturel , & 
celles qui peuvent^faire croire qu’il 
ne l’eft pas. 

D’une part il femble que le mou- 
vement de la baguette fur l’eau , & 
fur les minières eft naturel : Car s’il 
eft vrai que les corpufcules de l’eau 
entrent dans le torps du devin , il 
peut l’étre aufïi que de fon corps ils 
paftènt dans la baguette qu’il tient à 

la 
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■la main. En ce cas ces corpufcules 
(croient une caufefuffifante du mou- 
vement de cet inftrumenr, Valle- 
mont fait tout ce qu’il peut pour 
rendre fcnfible ce mouvement : fes 
raifons même paroiflent être aiïcz 
plaufibie*;. Voici ce qu’il dit dans 
ion traité de la baguette : Quand un 
iiomme qui a ce don rencontre un 
volume de vapeurs répandues dans 
l'air fur une fouree d’eau , alors ces 
■vapeurs prelTees par l'air qui pcfe 
deifus, pouiTées d’ailicurs par les va- 
peurs qui les fuirent, & mi fes en 
mouvement par le feu central, fe 
trouvent forcées de s’infinucr dans 



les pores de la baguette, & y entrent 
avec une impetuodté d’autant plus 
grande que cette baguette aiant été 
humeélée par l’attouchement du de- 
vin qui avoit été imprégné le premier 
des vapeurs de l’eau, il arrive que cet- 
te petite portion de corpufcules hu- 
mides qui ont déjà pénétré la baguet- 
te , y attiré abondamment ceux qui 
font répandus dans l’air -, & c’eft la 
reflcmblance de la nature qui fait que 
ces vapeurs fe portent tres-facilemencq ^ 
Tjm VIL A a 
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vers cette baguette déjà hume&ée par 
l'attouchement du devin : Et ainû 
ces vapeurs qui Portent véritable, 
ment de la terre font comme des 
chaînettes qui tirent la baguette » & 
la font incliner perpendiculairement, 
afin qu'elle fe rende paralkle avee 
les colomnes que forment les va- 
peurs en s'élevant en l’air. Ce rai- 
fonnement deVallemont allez vrai- 
femblable , & qui a le fuffrage de 
bons Phyfieiens, fait pour les minicf 
res tout comme pour les (burces 
d'eau i & bien mieux encore pour 
les unes & pour les autres , que pour 
les cotpufcules qui font répandus 
par des voleurs & des atfaffins : Car 
quoiqu'il foit vrai que les corpuf* 
cules qui Portent des fources ou bien 
des minières foient emportez & dif- 
fipcz , il eft vrai aufli que l’eau & 
les métaux envoiant continuellement 
de ces corpufcules , fi les uns font 
difiipez , les autres fuccedent } d'où 
il peut arriver que celui qui tient la 
la baguette fe trouvant fur une mine, 
ou fur une fource, fes humeurs peu^ 
Vent en être fermentées , & fa ba- 
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guette en recevoir un mouvement ; 
ce qu'on ne peut pris dire de celui 
qui cherche un voleur,dont les cor- 
ptifcules aiant été emportez & dif- 
ious , ce qu'il fautfuppofer comme 
fur , par toutes les raifons que nous 
en avons cy-devant données, ne peu- 
vent plus apres un certain cems pro- 
duire les mêmes' effets , attendu que 
la caufe que l'on fuppofe exhaler 
ces corpufculcs n'efl: point fixe dans 
un même endroit, comme l'eft une 
mine , ou une fou c.\ Voilà ce qui 
peut procurer que le mouvement de 
la baguette tft naturel , quand il ne 
s’agit que de la decouverte des mi- 
nes, & des fourccs d'eau. 

D’une autre part il femble an- 
contraire que le mouvement de la 
baguette fur l'eau , & fur les metaux 
n'efl: point naturel. Monfieur Gaf- 
fendi quelque partifan des corpufcu- 
Ics qu’il ait été n’a pas été per- 
fuadé que l'operation de la baguette 
fur l'eau fut naturelle, bien loin de là 
dans fon i.tome de la phyfique par- 
lant des plantes , dit que la chofe 
paroilTok douteufe avec raifon. 

A a ij 
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Kir cher a parle - plus affirmative- 
ment encore fur ce fujer. Georgius- 
Agricola dans le tems duquel l’on ne 
fe fer voie pas encore de la baguette 
pour la decouverte des feelerats, 
«nais feulement pour les métaux, 
ne put s’empêcher de dire qu’elle 
ne tournait que par la force des 
vers magiques ; que pour s’en 1er-' 
vir il falloir premièrement i’enchan- 
ter , c’eft pour cela qu’il l’appelle 
Vir gui a incantata , baguette enchan- 
tée /, 2. de re met allie a : Paracelfe de 
Philofophia occult. loin de conleiller 
l’ufaee de la baguette il le condam- 
ne. Le poëce Ennius, ainn qu’on le 
voit dans le premier livre de la di- 
vination de Cicéron traittoit d’im- 
pofteurs ceux qui s’amufoient à- 
chercher des trefors avec la baguet- 
te divinatoire. En effet il pavoit dif- 
ficile à comprendre comment les- 
corpufcules de l'eau , ôc des mé- 
taux peuvent faire tourner ce bois : 
Car il faudroit ce femble , qiPil y 
eut de la proportion entre les cor- 
pufcules de l’eau , & les corpufcu- 
les de la baguette : Or comme celle- 
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ci peut être faite de toute forte de 
bois, de celui qui cfl: verd , comme 
de celui qui eft fec , les pores de 
toutes fortes bois qui afTeureme.it 
ne fout pas femblables , ne peuvent 
avoir félon qu'il paroû,cette propor- 
tion avec les fuldits corpufcules. 
L'on peut dire la même chofe de 
plofîeurs devins qui ne font pas 
également proportionnez ou difpo- 
fez à Tint, omi filon de ces corpufcu- 
les , attendu la différence de leur 


temperammenr, de leur âge &c. Qui 
fait que leurs pores font différem- 
ment configurez ? Cependant la ba- 
guette tourne entre les mains de ceux 
qui en ont le don , qu'ils aient chan- 
gé de conftitution , qu'ils foient nés 
en ditierens tems , en divers climats, 
ikc. de là vient que la chofe nous pa- 
rait merveilleufe. Neanmoins nous 
n'oferions la condamner , puifqu’il 
ne nous eft pas connu que l'Eglife 
l’ait condamnée, ni que tous les doc- 
teurs univerfellement la réprouvent 
quant à la decouverte des métaux, & 
des fources de quoi il s'agit. 

A a iij 
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CHAPITRE XVI. 

où l'on traite de U Ckroman- 
■ce ou divination far les forts» 

I L y a une eipece de divinations* 
qui fe fait par les forts , & cette- 
divination s’appelle du grec CUro- 
mancc. Par ce terme iort l'on entend, 
leifet du luzard , c’eft-à-dire la de- 
cifton ou l’oracle de la fortune;, 
nuis pour fçavoir cette decifiom 
l’on emploie certains inftrumens^ & 
ccs inftrumens retiennent le même, 
nom ; on les nomme forts. 

Ceux .qui ne font pas inftruits 
fur cette matière , ne me fç uiront 
pas mauvais gré que j’expoie ici à 
leurs yeux les differentes efpeces do. 
ces initrumens dont on fe fervit dans 
la Clcromance. C'étoient de feves 
blanches , & noires d’où vint ce. 
proverbe à fMs abftineto , qui etoit 
confeil de ne point trop le me- 
1er des affaires publiques, que l’on- 
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décidoit par le fort. C'éf oient des 
lettres de l'alphabetb , des tablettes 
de bois où certains caraderes ctoicnt 
écrits- » des getons > des coquilles - 
que l*ôn jettoit dans des cornets,, 
des chapeaux , des vafes de bois, 
des urnes , dans le fein- même , fe-' 
Ion ces paroles du chapitre 1 6. des 
proverbes de Salomon : Sortes ml~- 
luntur in finwm fed à Domino tempera 
mur . Côtoient quelquefois des verges > 
ou des fléchés j^ainfl Nabucodono- 
for mêla les fléchés contre Ammon 
& Jérufalem *, ainfl les Juifs après 
qu'ils -furent- tombés dans l'Idolâtrie, 
fe fervirent de même de verges , &c 
de fléchés à l'Imitation des Gentils,, 
ce que le Seigneur leur reprocha 
par Ofée enccs termes : Popnltts mens 
in ïigno fno interrogavit , & bacculus 
c-jus annnnciavit- et., cap. 4, Le plus 
fouvent c'écoient d'efpeces de dez- 
fur lefquels étoient gravez certains 
mots ou caraderes- obfcurs , dont 
on alloit chercher l'explication dans 
des tables faites exprès. Les plus 
célébrés de tous les forts étaient à 
prenefte, de a Antium deux petites- 
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villes d’Italie. Ceux d’Antium 
étoient remarquables i C’étoient 
des petites figures que l’on appel- 
loit les fortunes , qui feremuoienc 
d’elles mêmes , & dont les mou- 
vemens differens ou fervoient de re- 
ponfe , ou marquoient fi l’on pou- 
voir confulter les forts. C’dt ce 
qu’on peut voir dans Macrobe Uvr. 
i. chap. 25. Les forts de Falere , an- 
cienne ville de l’Italie dans la Tof- 
cane , étoient des planches' de bois, 
fur chacune defquelles étoient gra- 
vez quatre ou cinq mots qui fer- 
voient à deviner. Livius/. 22. Plu- 
tarque in Marcello , en rapportent 
une chofe allez finguliere : ils atfû- 
rent l’un & l’autre qu’un jour plu- 
fieurs de ces planches aiant été. ren- 
verfees par le bruit des tonnerres 
qui grondoient alors horriblement 
fur Falere , l’on trouva fur l’une ces 
mots écrits : Mars fua arma cjuatit, 
Lfon tiroir encore les forts de 
quelque Poe're célébré, comme Ho- 
mère, Euripide, Virgile dont on 
croioit les vers prophétiques , & 
cette divination par les vers s’ap- 
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pelloit du Grec Rapfodomance. Ce 
qui fe prefentoit à l’ouverture 
du livre étoit l’arrêt du Ciel. Cela 
fe pratiqua dans plufieurs nations , 
& meme dans le Chriftianifme, ou 
l’on prit pour forts ^non les vers de 
quelque Poéte,mais ce que l’on trou-- 
voit à l’ouverture d’un livre Saint j 
& on les appella les forts des Apôtres, 
& les forts des Saints. Quelquefois 
ces forts écoient la première chofe 
que l’on entendoit chanter à l’Bghfe. 
cette fuperftjtion dura long-teras 
parmi les fidelles , mais enfin l'on- 
vint about de l’exterminer.. 


Je trouve une autre forte de forts 
qui fe fàifoit avec les doigts entre 
deux, perfonnes qui fe les mon- 
troient en differentes maniérés , en 


partie élevés , & partie bailfés , tan- 
tôt fermés , & tantôt ouverts , dont 


il falloir deviner le nombre de ceux 


qui étoient élevez. C’etoit propre- 
ment ce jeu que les Italiens nomment 
Morra la Mourre , &qui eii fi com- 
mun parmi eux , & que les Latins . 
expriment digitis mi c are , on par di- 
gitis fortiri . .Cicéron /. 5 , de ojjw. par» 
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le de cette efpece de foies eommtf 
d'une chofe fort ancienne , & ufitée 
de fon cems :il en parle encore dans 
fon fécond livre de la divination 
Qujd enirnfors eji ? dit-il , Idem pra - 
pemodum cjuod mkare , quod talos ja- 
ecre, cj*cd ttjferas, Scc. Dans la biblio- 
thèque de Phorius l’on trouve que 
Helene inventa les forts par les 
doigts, & qu’en ufant de ce fort 
avec Alexandre il vint en fa faveur. 
Nonnus dit Panopolita parcequ’il 
croit de Panopolis en Egypte , dans 
l’ouvrage qu’il' a fait en vers fur 
l’Evangile de S tint Jean , dit que ce 
fut au fort des doigts que la tuni- 
que fans couture de Jefus-Ghrift , 
fut tirée par les Soldats. 

Quant à l’origine des forts elle 
eft ft obfcure que l’on peut dire 
qu’elle eft incertaine.- Didymus la 
fait venir de Minerve; mais Cicé- 
ron , & D iodore de C ici le s’oppo- 
fenc à ce fentiment -, puifqu’ils alTii- 
rent que les deux fils du Ciel Atlas 
ik Saturne fe diviferent l’Empire 
par fort ; en quoi félon Orphée & 
Homere , le dernier eût fes trois 
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enfans , fçavoir Jupiter , Neptune , 
& Pluton pour imitateurs^, qui par 
cette voye entrèrent chacun dans la 
potfeffion de leurs Royaumes j le 
Ciel étant échu à Jupiter , la mer 
à Neptune , .& l'Enfer à Pluton : 
Mais Callimachus dans les Hymues 
qu'il a compofez à l'honneur de 
Jupiter , en niant que ce partage ait 
été fait par le fort, il s'en raille en 
même tems comme d'une chofe 
Ridicule & fabuleufe ; Voici comme 
il s'entretient avec Jupiter dans ces 
\jers qu'un poète Latin a traduits 
du Grec. 

Veteres ( neque ertlm commenta poète 

fera fatis ja fiant ) Saturne pignora 
quondam. 

Jnter fe fummam rerum fortka futjfe , 

Et cœlum cejjijfe tibi. Nam quis t pre- 
cor un quant y 

Jÿuis rudis u/que adeo , res ut dif- 
crîmine tôt a 
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Vivantes uni jlulm commiferît «r- 
m , &c, ' 

La vérité eft , que ce que Ton trou-» 
ve de plus fur & de plus ancien fur 
les forts, c'eft l’ele&ion d'Aaron,dont 
il eft fait mention dans le chapitre 
17. des nombres ; & la diftribution 
de la terre de -Canaam dont parle 
David dans le Pfeaume 77. qui fe fi- 
rent par les forts. Mais quoiqu'il en 
foit de l'origine de cette pratique , 
il eft fûr qu'elle a été commune 
dans tout l'univers. Chez les Juifs 
premierementjce dont on a quantité 
d'exemples dans les Ecritures. Le 
Bouc qu'on devoit facrifier au Sei- 
gneur étoit choifi par le fort : Ce fut 
par le fort que Saül monta fur le trô- 
nejque la defobeïflancede Jonatas,& 
leSacrilege d'Acham furent -décou- 
verts j que les offices des Levites 
étoient marquez : Le fort de Saint 
Matthias eft célébré dans le nou- 
veau Teftamcnt, quoique l’on ne 
fçache pas pofîtivement en quoi 
confiftoit ce fort , d’où vient que 

fur 
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* fur ce fujet les lentimcns des inter - 
' prêtes font fi différeras* 

Chez les Grecs les forrs furent de 
même fort en ufage : ïls ne for- 
-moient leur colonies que par les 
; fores : Les Atheletes étoient choif 
par le fort : à Athènes les juges de 
PAropagc n J étoient élus que par 
cette voye. 

Chez les Egyptiens Lon y vit en- 
core pratiquer les forts .* C 'croit par 
■des forts que l'on divifok les champs 
-que chacun devoir cultiver, Mafrée 
parle des forts des Chinois, H-;o- 
dote de ceux des Scytes , Ammian 
Marcellin de ceux des Alains. . . 

^ Chez des Perfcs les faits furent 
■fort fret] ne ns. Aman favori d J Au- 
Jtaxerxes Empereur des Perfes fit jet- 
’-ter te fort , pour fçavoix en quel 
' mois , 6c en quel jour les Juifs de- 
dolent être -exterminez , comme on 
4e lit dans Je ’troifiéme chapitre d’Ef. 
%her. On voit dans Phiftoire pro- 
phane que Darius ne monta fur le 
trône de Perfe que par le fort : Car 
uprès la mort de CarobyfcS , une dif- 
pute s’-étam- -élevée eiitce fept des 
" Tome Fl J, B b 
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principaux Je l'Empire qui preten- 
doient de fucceder à Cambyfes,il fut 
refolu de terminer la chofe par la 
voye du fort : Pour cela tous les 
fept convinrent qu'au lever du So- 
leil ils monteroient à cheval ; qu'ils 
fe prefenteroient devant le Palais , 
& que celui dont le cheval henni- 
roit le premier feroit celui qui régné- 
roir. Le cheval de Darius fut celui 
qui commerça à hennir , ce fut audï 
Darius qui régna. Ce fut là afleure- 
ment une belle maniéré de relfoudre 
auquel l'Empire écheroit. 

Cette coûtume de jetter les forts 
établie depuis fi long-teras dans les 
pais Orientaux , s'introduire dans 
celui des Latins; & Romus & Romu- 
lus furent les premiers qui la minne 
en ufage : Car ils décidèrent par le 
fort des Augures lequel des deux bâ- 
tiroit la ville de Rome, & qui auroic 
le gouvernement de l'Empire. Enfin 
cette même coûtume fe perpétua 
parmi les Romains } & l'on 

peut dire que nulle part les forts 
ne furent jamais obfervez , & mis 
en ufage avec tant de folemnité , & 
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4e religion que chez eux } par cette 
raifon qu'ils étoient mieux perfua- 
dgz que les autres peuples , que ce 
qui arrivoitpar lefort arrivoit par la 
volonté de leur Dieux. Lesmagiftra- 
lures, les prefe&ures, les légations, 
Sec. ie jettoient parmi eux au 
forr. 

Les ufages étoient differens fur 
les forts : Dans quelques temples 
on les jettoit foi- même * quelquefois 
on les faifoit jetter par des vieilles 
femmes , & par des enfans ; dans 
d'autres on les faifoit fortir d'une 
urne , d'où eft venue cette manié- 
ré de parler fi ordinaire aux Grecs , 
le fort efi tombé. 

L'ufage que l’on faifcftdes forts 
étoit toujours précédé de Sacrifices, 
& de beaucoup de ceremonies. Se- 
lon Paufonias l'on prioit devant le 
Simulachre que l'on adoroit. Ainfi 
Nabuchodofor avant de mêler fes 
fl:ches contre Ammon , & Jerufa- 
lem, s'addrefla aux Idoles , ce qu'on 
peut voir dans Ezechiel cbap. n, 
L'hiftoire fournit cent exemples de 
cette nature, 

B b i) 
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L’on diftingue trois fortes de 
forts, favoir de divifion, de confuita- 
tion, & de divination. Ce que nous > 
dirons de ces trois efpcces de forts 
regardera l’hiftoire , & la morale > 
mais pins celle-ci que celle-là ? 

Le fort de divifion fe pratique 
pour fçavoir ce qui doit échoir à . 
une ou à placeurs -performes, & 
dans le cas ou l’on ne peut po-int^ 
on que tres-difficilement appelles la 
raifon pour en décider. Ces forts 
ne font point mauvais d*cux mêmes, 
fou vent aucontraire ils font loua- 
bles, & très - permis , comme dans 
certains jeux honnêtes, dans le par- 
tage d’un héritage, dans la diftribu- 
lion des charges , &: dans certains 
autres cas que l’on ne peur terminer 
que par cette voye ; G*eft le fcnci- 
ment de faint Auguftin fur ce verfet 
du Pfeaume 30. in marnbus tais forte s 
me a , cù il dit fur la fin , fors enrm 
non aliquîâ malt ejifeâ res in dubttatio- 
ne huma:: a divin mn tndïcans vélum a- 
tem. D’où vient que Salomon qui 
parle de cette pratique , la rap- 
porte^ fans la condamner , ce 


Digitized by Googh 



•• des penfées. 2.93 

•lont on peut très - facilement juger - 
par ces paroles du dix huitième cha- 
pitre de fes proverbes : Contradiftio- 
fies comp'imh fors , & inter patentes 
quocjue dijudicat. Une autre preuve de 
cette vérité , c’eft que les Apôtres fe 
partagèrent par le fort les differentes 
Provinces de l’Univers pour y aller 
porter la l.tmiere de l'Evangile , ce 
qu'on peut voir dans Ttirrian /. 8. 
conftitur. c. y. & dans quantité d'au- 
tres Ecrivains ; d*cù i'on conclut! 
que le fort de partage ou de divi- 
sion n'eft point mauvais, à moins que 
quelque circonftance fupcrftitieufe& 
vaine ne le rende tel,ou que quelques 
loixEcclefiïftiques, on civiles ne s'y 
opofentjcomme en effet il y en a qui 
s'y opofent en certains cas , ce que 
nous ferons voir dans la fuite. 

De ces principes l'un peutconclur- 
re qu'il eft pernvs de décider parle 
fort , lequel d'entre les Prêtres , ce 
qu'on étend aux Médecins , doit 
refter dans un teins de pefte pour fer- 
vir les peftiferez. C’tft ce que nous 
apprend S. Auguftin dans fon Epitre 
180. ^Honoié. Des menues princi- 

B b iij 
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pes , l’on peut encore conduire que 
l’on peut , avec le confentement de 
ceux qui fe trouvent dans un périt 
évident de faire naufrage , fi l’on ne 
déchargé pas le vaifi'-au, que l’on 
peut tirer au fort pour fçavoir le- 
quel d’entr’eux doivent être jettez 
dans la mer, fur quoi Sanchez cite 
plufieurs doârcurs /. j, moral, c. 38 . 
Jouas y fut ainfi jette. Ce queSenc- 
qne /. 3 . de ira , Hérodote in Thalia y 
& Lucain /. l©. Rapportent de Cam- 
byfés revient à ce que l'on vient de 
dire : Ce Roi de Perle dans l'expédi- 
tion contre les Ethiopiens , (on ar- 
mée manquant de provifion de bou- 
che , fit tirer au fort tous fes foldats 
de dix en dix, 8c celui fur qui le 
fort tomboit fervoit de nourriture 
aux autres. 

L’on peut définir par la même 
voye lequel doit entrer dans un heri- 
tige, quand le droit de l’un n’eft 
pas plus clair que le droit de l’autre:, 
auquel de deux pauvres il faut dif- 
cribuer une aumône , quand on ne 
peur pas la faire à l'un 8c à l'autre , 
ce que faint A a gu fl in approuve 8c 
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loue dans Ton piemicr livre de 
la Do&rine Chrétienne , chapitre 
i8* leftijuels d'entre plufiçurs cou- 
pables doivent fubir la mort , ou 
quelqu’autre peine : quand il îi’cft 
pas expédient que tous y foient con- 
damnez. C’cft ce qui écoir réguliè- 
rement obfervé parmis les Romains:- 
Car quand une légion entière venoie 
à tomber dans quelque faute confi- 
derable , qui telon la difeipline mili- 
taire , & les loix de la guerre meri- 
toit la mort , on decimoit alors les 
Soldats i & tous ceux fur lefqueî$ 
les forts arrivoient perdoient irre- 
milîiblemenp la vie , 8c dèflors ccs- 
légions retenoient le norb de legiones- 
decimatx. • . 

Il y a une infinité d’autre cal- 
que l’on peut terminer par le forr ,, 
pourvu qu’ils ne foient pas deffèn* ' 
dus par le droit Ecçlefiaftique , ou 
par le civil, &qu*i!s ne foient pas ac- 
compagnez de quelques circondan?- 
ces mauvaifes. 

Ainfl pareeque dans les cas que 
que l’on va expofer , on les trouve 
revêtus de certaines cirçonftahces- 
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mauvaifes > l’on juge que l'on ne 
peut ^oint s’y fervir des forts ; par 
exemples , fi l'on attendoit des aftres 
leur événement , ou de la fortune 
qui n'eft rien,ou qui ne peut rienj fi 
l’oninvoquoic auparavant le démon, 
& que l’on eut cette confiance qu’il . 
menageroit les forts , & dirigeroit 
les mains de ceux qui les jettent , ou 
qui les tirent. Si dans l’ufige qu’on 
fait des forts l’on n’obfcrvoit pas 
la juftice diftribudve , & qu’on les 
jettat indifféremment pour les dig- 
nes & les indignes •• Si l’on y vio- 
lait la juftice commutative , c'eft-à- 
dire i fi une chofe étant expoféc au 
fort , quelqu’un à qui cette chofe 
n’appartiendroit pas , entreprenoit 
de la tirer fans le con feu te ment de 
celui qui en eft le maître : S'il y 
intervenoit de la fraude, comme en 
certains jeux : Si ceux qui les tirent 
s’attendoient que Dieu fe manifef- 
tât de quelque maniéré extraordi- 
naire , ou par quelque figne ; parce 
qu’alors on le tenceroit contre la 
defenfe qui nous en eft faite : Si en 
les tirant l’on commettoit quelque 
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irreverence contraire à la religion , 
comme fi l’on-fe fervoit des livres de 
l'Evangile , ou de quelque autre, 
chofe facrée , quoique probablement 
en cela il n J y auroit pas du pechc 
mortel , fuppofé que l*ir reverence 
ne fut pas grande , & que d'ailleurs 
il y eût quelque ignorance ou (im- 
plicite dans ceux qui les tirent , qui 
les en excusât devant Dieu. 


Comme le fort qui fe rencontre 
dans les lotteries fe réduit à celui 


de divifion , il ne fera pas hors de 
propos d'examiner & de refoudre 
dans cet endroit, fi les lorteries font 


permifes ou deffenducs. Voici en 
j>eu de mots nôtre fentiment. 

Mous avouons que la Jotterie, 
la plupart du tems , efb accompag- 
née de circonftances fi mauvaifes» 


qu'aîors nous ne fç au ri on s , ni l'ap- 
prouver , ni la foûtenir ; en voici 
les principales, 3c qui fe rirent en 
partie de ceux qui la font , 8c en 
partie de ceux qui y mettent. 

La lotrerie eft toujours mauvaife 
8c illicite de la part de ceux qui la. 
font , quand ils y font entrer la frau- 
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de , comme fi l'on a mis trente mille 
cens , & qu'il n’y en ait que quinze 
mille dans les billets j ou quand on 
met les chofes dont le$ lotteries font 
compofées à un plus haut prix 
qu’elle ne valent , d’où l’on inféré 
que l’on cft obligé alors à reftitu- 
tion j quand on ouvre les boëtes , 
& qu’on y change des billets blancs 
en noirs , & aucontraire ; ou bien 

Î ruand les effets dont il s’y agit 
ont des chofes qui* font mauvailes 
par elles mêmes» ou contraires à 
la religion , par exemple > les livres 
défendus , tels que font les livres de 
magie , les Romans , les Libelle» 
diffamatoires, les peintures extraor* 
dinairement obfcenes , &c. Quand 
c’eft un particulier qui les fait , & 
•qu’il prétend gagner notablement 
au delà de ce qu’il gagneroit par la 
voie d’un autre contrat. Je dis quand 
c’eft un particulier qui les fait j car 
quand c’eft quelque communauté , 
l’on ne condamne pas qu’elle gagne 
quelque chofe au delà , veu qu’on 
fuppofe qu’on a en vue un bien pu- 
blic , le foulagement des pauvres , la 
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tion d'un pont , &c. Mais l'on ajou- 
te ici que les lotteries font illicites* 
$c condamnables , encore bien qu'on 
les falFe pour le bien public , quand 
on applique le gain qui en cft .pro- 
venu à quelqu'autre chofe qu'à oelle 
qu'on a eu en veuë , comme fi on 
l’appliquoit à la bâtitfe d'une Egli^ 
fe , quand la lotterie à été faite en 
faveur des pauvres. Enfin l'on peut 
dire que des lotteries ne font pas 
permifes, quand c’eft fans aucune 
nece(fitê,&: fans uneauthorité pu- 
blique qu'on les inftitue» 

Les Lotteries font de même mau- 
vaifes & illicites de la part de ceux 
qui y mettent; quand ils ne font pas 
libre d'y mettre , comme les enfacis 
fans la permiflion de leurs peres ; 
les femmes fans la participation de 
leurs maris ; les Religieux fans cçL 
le de leur Supérieurs ; les Clercs 
quand ils y espofent le bien qui 
leur vient de l'Eglife j ceux encorç 
dont le feul motif eft une trop gran- 
de cupidité ou bien qu'ils expofent 
teraerairementau hasard ce qu'il leur 
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feroit neceffairc , ou à leurs famil- 
les. Toutes ces circonftances , 6c 
autres femblables , font que les lot- 
teries font illicites , lorfqu'elles eu 
font revetues 

r Ainfi’ toutes ces circonftances 

s. 

pour être contraires à la ldi , & à la 

• raifon n’empechent pas que les 

iotteries ne foient permiles , 8c inno- 
centes par elles mêmes -* autre cho- 
fe c'eft qu'un jeu , ou fi on le Veut , 
qu'un contrat, tel qi^eft cèliû de la 
lotterie, foit marnais par les circon- 
ftances , 8c autre chofc qu'il le foit 
intrinfequement & de la nature. Ce 
qui n’eft mauvais qu'à caivfe de fes 
circonftances, n'eft mauvais que par 
accident , & s'il- ne I'eft que pat 
accident , il doit être bon ou indif- 
ferent dèlni-même.En effet que trou- 
ve-t'on de condamnable dans la 
lotterie/quand elle eft purgée débou- 
tes ces circonftances mauvaifesï C'eft 

• * * • . • j 

un jeu ou ceux qui joüént expofenc 
quelque chofede leur argent , qu'ils 
cedent à ceux aufqucls le fort fera 
favorable : C'eft un contrat ’ d'a- 
cliapt , mais un contrat libre par 


Digitized by Google 


' des f en fées. . 30 ^ 

lequel ceux qui mettent une certaine 
fournie achètent ledroit d’acquérir ce 
qui peut leur arriver par le fort: c'efl; 
une donation conditionelle par la- 
quelle on fe donne mutuellement 
ce qu'on pourra avoir à la lotterie. 
Or ce jeu , ce contrat , cette dona- 
tion n'ont rien de mauvais, l'on n’y 
fait aucune injuûice , l'on n’y force 
perfonne .-donc la lotterie n’eft point 
illicite par elle même. C'efl: ainft 
que le cas fut décidé par Jean Bria- 
ert do&eur deLouvainien fon Qtcd- 
lib. 5. dont le fentiment a été Tuivi 
. par Delrio difqtùs magic. q.l.l. 4.C.4. 
par Sylvius en la 1.1. ef. c>], par le : 
Pape Alexandre l. de peccat. rc~ 
gui. 18 , 

Le fort de partage ou de divi- 
fion efl encore licite ou illicite fé- 
lon que les Loix Ecclefiaftiques 
le permettent ou le defFen- 
denr. Ainfl pareequ’il eft défendu par 
le droit Canon de fe fervir du fort 
quand il efl queftion d'une dignité 
ou d'un bénéfice Eccîefiaftique , il y 
auroit du mal de l'employer à cette 
fin; 6 c l'exemple dé faine Mathias 
Terne VU. C c 
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qui fut élu Apôtre par le fort en la 
place de Judas eft trop (îngulier , &C 
extraordinaire pour devoir être tiré 
à confequence pour établir un ufage 
general dans l’Eglife i les privilèges 
des particuliers ne peuvent pas faire 
une loi commune. D’ailleurs la loi 
de Moyfe qui étoit encore en vi- 
gueur lorfqüe faim Mathias fut élu, 
permettoit l’ufage des forts , non 
feulement dans les chofes purement 
civiles mais encore qnand il étoit 
qucftiondes dignité Ecclefiaftiques $ 
autrement l’on ne pourroic pas jufti- 
ficr l’elcdbon d’Aarpn qui fut faite 
par la voye du fort , quoique peut- 
être , cet exemple foit unique ; car 
fi l’on. trouve dans l’hiftoire que les 
fouverains Pontifes qui lui fuccede- 
rent furent tous élus par cette voye 
là,neanmoins Jofcphe remarque que 
ce ne fut que quelque tems avant la 
ruine dejerufalem que l’on commen- 
ça à les élire ainfi,cequi arriva, difent 
quelques - uns , par la fadtion des 
Zelotés certaine forte d’impie qui 
s’éleva dans Jerufalem quelque tems 
avant, la paflioii. Quand aux Çentils 
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l'on ne fçait pas pofi.ivement s’ils é- 
lifoient leurs Grands Prêtres par 
forr. Cicéron allure que “cela fe 
pratiquoic chaque année à Sy- 
raeufe j mais Denis d’Alicarnafle 
cite une loi qui defendoit que les 
Pontifes Souverains fut élu par cette 
voye là. Quoiqu’il en foit , fi U 
chofc étoit autrefois permife aux fi- 
del les , elle ne Pt fl plus , comme il 
confie par le chapitre , Ecelcfia , qui 
eft du Pape Honoré 1 1 1. dont voici 
les paroles au chapitre de l’Eglife de 
Luques Ecclejia vejira Epifcopo defîi- 
tuta vos convenientes in mum . ut de 


fttturi traïïaretis eleHiotie Pontificis , 
unumelegijiis exvobisper fort cm : qui - 
très autoritate vejïra eleglt , per quos 
vice omnium Liicanenfis provider etur 
Eccltfia de pajlore : quorum duo tertium 
Magtfhum R. fcilicet clegenm : quod 
exprefs'e licebat eifdem > fecundum tra- 
ditum h vobis omnibus poteflatem. Pro- 
curât or ibus igitur veflris fuper bis in 
nojira prafentia conjiitittis : Nos tait 
examinât 0 procejfu , licet nota non eu- 
rent y qtùnimo multa reprebenjione fit 
digmm y quod fors in taiibus interve- 

C c i j 
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nit Eleftionetn celcbratam de iffi, 

cd graùétfn Confirmationis admittimits , 
fortis ttfunt in eleftionibus perpett/a pro- 
hibitione damnantes, l.y. cl ocrer, tir.zi, 
de fortil. 

Certe réglé a Tes exceptions , 8c 
il femble qu’en certains cas on peut 
Ja palïcr i°. Dans le cas particulier 
©ù il s'agiroit de Péleéfcion du Pape, 
& ou deux pretendroient d'étre 
élus. Si ce cas étoit fi obfcur que Port 
ne pût le refoudre par les raifons , 
plufieurs Canonises citez par Feli- 
nus eftiment que du confentement 
des Cardinaux l’on pourroit vui- 
dcr leur different par les forts. En 
effet ceux à qui appartient Péleéfcion 
du Pape , ne doivent pas , ce fem- 
ble , être liez dans cette occafion 
par la loi humaine, qui eft la feule 
qui defend ces forts, i*. Quand on 
ne fçait fur laquelle des deux perfon- 
nes on doit jetter les yeux ; parce- 
qu'elles font égales en mérité & en 
fainteté, & que la prudence humaine 
eftàboutialorsil paroit qu'il doit être 
permis de recourir aux forts , & de 
remettre la chofe à ladifpofition de la 


4 * 
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providence après avoir employé les 
jeunes & les oraifons. Ce fut ainli 
que le décida le Concile de Barce-* 
lonne en 699. ean. 3. Mais difons: 
quelque autre chofe des deux autres 
forts, de confultation , & de divi-- 


nation. 

Le fort de confultaxion fe pra- 
tique pour fçavoir de Dieu ce qu'il? 
faut faire en certaines occafions, &c 
en certaines circonftances , quand 
l’évenemmt qui eft incertain eft au 
delfus de nos lumières, mais que l'on 
peut fçavoir de Dieu. r 

Ces forts ne font pas abfolumenc 
<Lfendus,mais ils ne font que tres-ra- 
rement permis. Car Dieu ne veut 
pas ordinairement que l’on entre- 
prenne de confulter fa volonté par 
les forts, mais plutôt par la. doc- 
trine de l’Eglife , des Peres , & des 
Gens prudens , aux lumières des- 
quels il eft plus à propos d’avoir 
recours qu’à des forts :• C’eft pour 
cela que ces forts font deffèndus 
fous des anàthemes. in cap. fortes 
2.6. j. 

L’ufagc des forts de confulta-- 

C c üj 
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tion à etc autrefois fort familier 
aux païens: & ils les pratiquoienc en 
ouvrant les livres de certains poè- 
tes ; & des premiers vers qu'ils li- 
foient ils en tiroient de mauvais 
ou de bous augures ; & les pre- 
miers Chrétiens par l'ouverture de 
quelques livres faints comme des 
pfeaumes , & de l'Evangile pour y 
trouver ce qui devoir leur arriver; 
&i!s appelèrent ces forts les forts 
des Saints, les forts des Apôtres, 
comme nous l'avons dit ci-devanr. 
Saint Auguftin improuve ces forts 
dans fon épitre 1 19. à Janvier chap. 
20. quoiqu'il avoue" que de s'en fer- 
vir cen'eftpas un n grand péché 
que de confulter les démons. L'on 
peut lire fur ce fujet le Concile 
d'Ag^e en 50 6.can. 24. lesreponfes 
de Nicolas l. aux Bulgares , & le 
chapitre 7. du titre 6. du Penitentiel 
Romain , & par tout l'on trouvera 
des condamnations de ces forts des 

Saints, x 

Cependant comme il peut arri- 
ver que l'on fe ferve des ce s forts de 
confultation , il faut alors ( afin 
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qu*il n'y aie rien de reprehenfible 
dans l'ufage que l'on en fera) il faut 
obferver les conditions fuivances 
qui font de faint Thomas 1. i.ej, 9. 
a . B. La première qu'il y ait quelque 
necefllté ou bien quelque honnête 
motifqui oblige de s'en ferviricar 
autrement on tenteroit Dieu. Ladeur 
xiéme que l’on employé auparavant 
la priere j car fi les hommes em« 
ployent les forts,c'eft le Seigneur qui 
les gouverne. La troifiéme que l'on 
n'abufe pis des oracles divins, & des 
paroles de l'Ecriture en veue de 
quelque lucre temporel , ou de quel- 
qu’autre chofe purement humaine. 
La quatrième que l’on ne s'en ferve 
point quand il s'agit d'un bénéfice 
ou d'une dignité Ecclefiaftiqne , ce 
qui eft défendu par le droit Canon, 
comme il a été dit ci-devant. Sans 
ces conditions les forts de confulta- 
tion fdnt regulierement illicites, 
& fuperftitieux : car fouvent le dé- 
mon s'y mêle , & Dieu ne s'efl: pas 
engagé de les modérer. Ainfi l’on 
fe rromperoit fort de s'imaginer 
qu'ils marquent la volonté du Sei- 
gneur. 



3©S Traité des Signes 
Criant au fort de divination, il 
fe pratique pour découvrir l'avenir , 
ce qui dépend de la liberté , &c les 
chofes cachées qui furpaflènt la capa- 
cité de l'efprit humain. 

Cette troisième efpece de forts eft 
celle qui regarde plus que les autres 
nôtre delfein, & qui a été principale- 
ment condamnée par l’Ecriture, par 
lesCouciles,& par les Peresjparceque 
de quelque côté qu'on la regarde, - 
elle eft toujours fuperftit.ieufe,& fup- 
pofe un pade exprès ou tacite avec 
le démon \ veu que â l'on ne fçauroic 
y découvrir aucune proportion avec 
l’effet que l'on en attend. En effet 
l'on ne peut s'imaginer que trois 
chofcs qui pniffent gouverner les 
forts , & les faire reüffir ; Dieu , le 
hazard , & le démon. Or ce n'eff 
pas Dieu qui gouverne ces fortes 
de forts ;car il 11e s'y dl-pas engage ; 
Ce n’eft pas non plus le hazard ou 
la fortune , ce feroit une folie 
que de le croire ; Car que les dez , 
par exemple , tombent d’une ma- 
niéré plutôt que d’une autre, cela 
11’a aucune connexité avec l'éyene- 
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meut de la chofe que l'on attend. 
Il s'enfuit donc que le tout ne reu- 
fit que par le démon, & enfuite 
d'un padte que l'on a contracte 
avec - lui , d'où vient que ce fort de 
divination de quelque maniéré , & 
avec quelques inftrumens qu'on le 
pratique, eft prefque toujours un pè- 
che mortel,felon le fentiraent du Car- 
dinal Cajetam , infum, K fors. Où il 
s'explique en cette maniéré : Sors di - 
vinatoria damnata eft , ut pote d&momim 
f octet ati itinixâ , & propterea peccatum 
eft mortale ex fuo généré. Nous ferions 
trop longs fi nous voulions rapporter 
ce que les Papes, les Conciles, les 
Peres , les Théologiens , 5 c les Ca- 
fuiftes ont dit contre le fort de divi- 
nation ; & d’ailleurs chacun peut 
juger aifement que cette efpece de 
fort n'ayant aucun fondement , ni 
dans la Ioy , ni dans la raifon , ni 
dans aucune fcience naturelle, elle 
ne peut e'tre que mauvaife de fa na- 
ture 5 c entièrement fuperftitieufe. 
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CHAPITRE XVII. 

Ou l 1 on parle de l' Arithmomance ou 
divination far les ' nombres : 
On l'on examine s'il y a quel - 
que vertu attachée aux nom- 
bre s -, ér fi l en peut s en fcrvir 
pour faire des obfervations. 

C Ette queflion a déjà été traites 
ims le z.tom.de la première par- 
tie de cet ouvrage ; mais comme elle 
a une liaifon naturelle avec les fignes 
fuperftitieux que le démon a appris 
aux', hommes, nous ne fai Tons nulle 
difficulté de redire ici ce que nous 
avons dit ailleurs ; (ur tout pre- 
voiant que quantité de Gens fe 
contenteront de cette derniere par- 
tie , fans fe mettre en peine de la 
première. En cela nous ne faifons 
rien qu’une infinité d’écrivains n’a- 
yent déjà fait avant nous , & en par- 
ticulierMcnfieur de Goudeau célébré 
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hiftorUn Eccleàaltique , ôc Malherbe 
poëte fameux» Je ne fais pas un 
vol , difoit le premier 4 quand dans 
mpnhiûoire Ecclefiaftique , au fu- 
j£t de faint Auguftin , j'infere un 
éloge entier que j’avois. fait autre- 
fois de ce même Saint. Je placé ma 
porcelaine où il me plaie , difoit le 
dernier j il m'eft permis.de la tranf- 
porter de mon cabinet fur ma che- 
minée. Après les exemples de ces 
écrivains 3 & les raifons .que nous 
avons de les imiter , nous allons 


produire ici de nouveau s'il y a quel- 
que vertu attachée aux nombres,: 
& h l’on peut s'en fervir fans fuperf- 
tion pour faire des obfervations. 
Nous apporterons le fenriment de 
ceux qui le croient , & enfuite nous 

dirons le nôtre. . 

Il femble d'abord que ce. n'eft nl 
contre la raifon ni contre la RelU 


gion de faire des obfervations fur. 
les nombres , & que de s'en fervir 
pour certains deffeins , ce n’eft pas 
donner dans la fu perdition , & la 
vanité : Car d'une part nous appre- 
nons par les Ecritures que Dieu a 
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fait toutes chofes en nombre , en 
poids & en mefure , & d'une autre 
part nous avons l'authorité de pres- 
que tout ce qu'il y a d'habiles gens 
dans la Philofophie , l’Aftrologie , 
la, Mufique , & la Medecine , fans 
parler de quantité d'autheurs Eccle- 
fiaftiques qui ont fait des obferva^ 
lions fur les nombres , & en ont ti- 
ré mille allégories. L'on fçait affez 
que Pythagore en particuiiar , & fes 
fedtateurs , ont { rapporté chaque 
chofe aux nombres , comme à une 
caufc univerfelle a &qu'ils ont crû que 
rien ne fe faifoit dans le Monde que 
par leurs differentes combinaifons } 
que Macrobe dans le fonge de Sci- 
pion n'a pas même exclud l'union de 
l'Ame avec le corps , qu'il a fait de 
prendre des nombres ; que les Af- 
itrologues y ont renfermé tous les 
myfteres de leurs prédictions. La 
Medecine que Pline a dit être un 
des trois arts impérieux qui ont 
donné nailfanee à la Magie , ne man- 
que pas non plus d'obferver les nom- 
bres comme quelque chofe de très- 
important ; elle obferve en particu- 
lier 
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lier les années climaéberiques , 5c les 
jours Critiques par le! quels 011 juge 
de l'a maladie. La Cabale tire des 
vertus merveilleufes des nombres des 
noms divins. La Mufique ne vau- 
droic rien fans ies nombres , 5c c'eft 
à eux qu'il faut rapporter toute la 
conlonance 8c la mélodie des tons 
Tout cela prouve qu'il doit y avoir 
quelque vertu attachée aux nombres, 
5c que l’on peut s'en fervir fans fu- 
perftition pour faire des obferva- 
tions. 


Toutes- ces authorite's 5c toutes ces 
preuves ne fçauroient nous con- 
traindre à croire que les nombres 
aient les vertus 8c les qtialitez qu’on 
leur attribue: car entre ces aunritez 
il en cftqui ne lont pas bien entendues 
8c d'autres qui offient des clufes 
que l'on ne fçiuroit bien prouver; 
ainfi jamais elie ne nous impoferont 
jufqne * là que de nous perfuader 
que les nombres 3 & !es k chiffres qui les 
defmnenc , aient d'autres fiçnifica- 

O O 

rions , 5c d'autres vertus que celles, 
pour ic: quel les ils ont été inventez» 
à moins qu'ilr s'en eulfent de miiie- 
Tèmt Vil. D d 
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rieufes > de fondées dans les Ecri- 
tures , que nous refpeéterions en ce 
cas, loindejks critiquer > ou de les 
nier. Mais hors ce cas * nous ne fai- 
fons nulle dificulté de nous déclarer 
contre ces vanes recherches desCaba- 
liftes,dts Enchanteurs,des Profelfeurs 
de divination i contre même certains 
Aftrologues & Médecins qui fe per- 
fnàdent que par les nombres on 
peut découvrir l’avenir , de entrer 
dans la connoiilance de certains fe- 
crets: Nous décidons parconfequent 
contre cette efpece de divinatiop ex- 
primée dans le titre de ce chap. par 
cette raifon qu’elle juge de l’avenir 
par les nombres, & voici d’abord des 
preuves qui feront voir la foïblelfe 
des fondement fur lefquels onappuïe 
cette prétendue vertu des nombres , 
comme l’inutilité des exemples que 
l’on appore[ pour la démontrer. 

Premièrement l’on ne peut pas 
pterendre que parecque le fage a die 
que Dieu a fait toutes chofes en nom- 
bre, en poids, de en mefure, les nom- 
bres doivent être lacaufc de le prin- 
cipe de toutes chofes; Le fens littéral 
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& véritable de ce pillage n'eft autre 
que celui-ci, fçuvoir que tout ce 
qu'a faites Seigneur, il l’a fait fans 
confufion,mais dans l'ordre & dans h 
difpofition convenables.! Salomon en 
difant ces mots 11'a fait aucune at- 
tention aux nombres , & il u'auroit 
eu aucune raifon de l'y faire. C’eft 
ainfi que les interprétés ont expli- 
qué la pcnlce de Salomon , & c'eft 
ainfi qu'il faut exp l :q 1er celle de 
Mac robe quand il a parlé de l'union 
qui fe fait de l'ame avec le corps: 
Car fi cet Autheur avoit prétendu 
que cette union dépendit en effet des 
nombres, nous regarderions fon opi- 
nion comme excravangante , comme 
nous regardons ainfi celles des Caba- 
liffes qui ont prétendu fonder des fens 
mifftrieux fur la fupputation arith- 
métique des lettres des paroles de l'E- 
criture , fur leurs eonbinaifons , 
leurs tranfpofitions , leurs figures , 
ôcc. Aiant même osé avancer que 
JefuS'Chrift n'operoit des merveil- 
les fi extraordinaires que par le mo- 
yen , & le fecours de la Caba- 
le. . 

D d ij 
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Quant aux myfteres des nombres 
du Philofophc Pytliagote,ils ayoient 
moins de lolidicé que de vanité : 
Nous ne craindrons pas même de di- 
re que toutes lés Allégories que pl ti- 
reurs lçavants , ou curieux en ont 
voulu tirer , ne (ont au fond que de 
jeux d’efprit , & qu’une pure perte 
de rems. 

Les confonances , & ies diffonan- 
ces que l’on remarque dans la mu- 
iîque , ne viennent pas non plus des 
nombres , ni certe douceur parcon- 
fequent que nous fanons- des con- 
iooanccs , & cette ruddïe que nous 
Tentons des ditfonances. Quelques 
uns pourtant le prétendent , foure- 
rsant qu’atendu une fympathie qu’il 
y a entre nôtre efprit 8c les nombres, 
les mouvemens de celui * là doivent 
repondre aux differentes propor- 
tions, «Scmefures de ceux - ci. Car 
s’il eft vrai , ajoutent-ils-, que cer- 
tains mouvemens de l’ame dépen- 
dent - des’ mouvemens des ef- 
prits animaux , & que les mouve- 
mens de ceux - ci dépendent à leur 
tour des mouvemens des organes. 


Digitized by Google 



des penfée s. jly 

tîes fens : S’il eft vrai encore que 
la moindre force eft capable d’excî- 
ter, oud’arreter ces mêmes efprirsj 
que le moindre Ton , par exemple , 
peut les ébranler , & le plus petit 
mouvement etranger les déterminer, 
il s’enfuit delà que de différais Tons 
meuvent différemment ces efpritsj 
qu'ils les attirent quand ils font 
doux, agréables , 8c modérez j qu’au- 
contraire ils les font couler dans les 
îtmfcîes pour le difpofer à la fuite 
quand ils font rudes 8c violens; 8c 
qu’amfi-fnivalit la lenteur , 8c la v i-‘ 
teffe, la tranquilité ou laÇviolence 
de ces efprirs nôtre ame fe trouve 
011 plus crifte , ou plus joyeufe , ou: 
plus abbatuë , ou plus anime'e ; mais- 
fi l'on approfondit bien la chofe,. 
I on verra que ce n’eft proprement 
ni aux membres ni aux mefures. 
qu’ils faut rapporter ces effets voi- : 
ci d'où ils viennent. Quand 'deur 
fons qui font pouffez çnfemble font 
agréables 8c doux à 1 oreille), cet: 
égarement , 8c cette douceur ne pro* 
viennent que de ce que les coups 
qui font l’un & l'autre fon , s'aifem- 

D d iij 
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bient» & fc joignent en un , frappant 
conjointement l'Orgaue ,&en même 
tems , comme fi c’étoit un mémo 
fon , 8c fans aigrir parconfequenr* 
ni blefier l’organe ; aucontraire les 
fons ne font rudes & defagreables* 
que pareeque les coups ne fe joig- 
nent que rarement , ou pqint du 
tout ; d’où vient que l'organe du fen- 
timent tft par ce moïen comme ti- 
railléifi bienque ce fi tiraillement des 
parties n’eft repavé par des jonc- 
tions tres-frequentes qui confoli- 
dent, pour aiufi dire, la plaie , il faut 
que l’organe foit comme dé- 
chiré , & qu’il fouffre cette impref- 
fion avec contrainte. De là on 
peut rendre raifon de ces. divers, 
degrez de* douceur 8c de ruddfe,. 
qui fe rencontrent dans les fons : 
çela ne vient uniquement que de la. 
divtrfitéde cette jon&ian , de ce. 
que lès coups ne s’accordent pas en- 
semble.. Ainfi les fons qui font une 
confonance qu’on, apelle à l’unifibn,, 
affcébent l’oreille plus uniformément 
que l’o&ave quoique l’o&ave foit. 
glus accable que l'uniflon:. l’Oâave. 
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PafFeéfce plus egalement que la Qu in-, 
te ou Diapente , que la Quarte ou 
Diatdl'eron, &ainfides autres corn* 
fonances qui font toujours plus ou: 
moins agréables, ielon que les- coups 
fe joigne ntp lus fréquemment, ou plus 
rarement dans L’oîsane* Ce n’eli 
donc pas proprement des nombres 
que viennent les confonances , & les 
djlfonances ; il vaut bien, mieux les 
rapporter à des eau fes phyfiques 
qu’à des principes douteux , & chi-, 
raeriques, tels,que font les nombres 
dans cette occalion, 8c dans plufieurs 
autres. 

Ce qu’on dit des années climac- 
tériques , & qu’on rapporte encore 
aux nombres , n’eft appuyé que fur 
une erreur populaire, & tout au plus, 
que fur quelque vielle , 8>c paflagere. 
expérience des Médecins & 'des Af- 
trologues , qui p iree qu’ils ont trou- 
vé quelquefois & par intervalles,, 
que les années 49. 56. 6 5. 70. 77.. 
8cc. ont été funeftes à certaines gens,, 
ils en ont tiré une confequence uni-, 
v.erfelle , & comme infaillible. Pour 
donner quelque couleur à leur opi- 
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nion ils l’ont établie fur ce fonde- * 
ment : Ils ont affigné à chaque 
planette une année pour dominer fur 
le corps de l'homme ; Sc comme Sa- 
turne cft la plus maléfique de toutes, 
c’eft pour cela qu'ils ont tenu châf 
que feptiéme revolutionjdangereufe ; 
mais fur tout les années ci-devanr 
marquées où l'on eft déjà avancé fur 
l'age. Il s'en trouve meme qui pré- 
tendent que les années clima&eri- 
ques fonc funeftes aux corps politi- 
ques , ôc ils en rapportent plufieurs 
raifous, mais -outes vaines, & fans* 
fondement. 

Cette obfervation n'efi: point fùre 
quoiqu'au fond elle ne foie point 
fuperftitieufe , félon même le témoi- 
gnage de faint Ambroife , de Btde,; 
de faint Auguftin ; car fi en effet 
elle étoit fùre , il y en auroit plus^ 
de ceux qui tombent malades, ou- 
qui meurent dansleurs années cli- 
maderiques], que de eeux aufquels 
ces accidens n'àrrivent qù’après, ou 
auparavant. Cependant pour uni 
qui meurr, ou qui fe trouve malade 
dans chique feptiéme révolution ,,il 
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y en acem qui n'y meurent pas , &c 
qui n’y font pas même attaquez n de 
la maladie. Nous tenons donc ces 
terreurs paniques -de certaines gens 
comme mal fondées , pour ne pas 
dire comme extravagantes, quand 
ils tremblent aux approches de ces 
années climaéteriqu-es ; quand ils 
prennent mille précautions pour en 
éviter les funeftes fuites * & quand 
après les avoir ainfi évitées , a ce 
qu’ils croient reçoivent, des félicita- 
tions & des complimens , comme fit 
autrefois le neveu d’Augufie* 

Les jours que les Médecins ap- 
pellent critiques , par cette raifon 
qu’ils) font juger de la maladie par 
certains fymptomes qui arrivent ail 
plus fort du mal , quand la nature 
tâche à fe dégager de fes mauvaifes 
humeurs > ne reconnoi fient pas non 
plus les nombres pour caufe. La cri- 
fe qui arrive le quatrième jour , le 
7. le- 1 1. le 14. le 20. ou le 21. & qui 
fe fait ou par excrétion , comme flux 
de fang , d'urine , de ventre j ou par 
fueurs & vomifiemens ; ou bien pat? 
abfcés , eu reconnoit une differente;. 
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Lz nombre n’eft pas un aéte ou une 
forme ; l'égalité , & l'inégalité ne 
font pas non plus des formes fubf- 
tantielles , elles ne font que des 
formes accidentelles , que l’on pour- 
roit même ranger parmi les chofes 
abftraites & mathématiques , plutôt 
que parmi celles qui font phyfiques ; 
parconfeqnanr, dit Ariftote, la quan- 
tité difcrete ou num«nrique n'eft pas 
une chofe qui pnifTe agir comme 
feroit un compote de corps de d* a- 

JL L 

me » ni même comme un infiniment 
dont fe ferviroic un agent : ainfi il 
eft inutile de donner aux nombres 
quelques quaiitez, plus inutile enco- 
re d'obferver le nombre pair , & le 
nombre impair ; d'attribuer, une 
vertu plus puiffanre à celui-ci qu'à 
celui-là : d’en appeller un mâle , de 
l'autre femelle. Cette obfervation 
eft pleine d'erreur , ii elle n'eft pas 
fuperftitieufe. 

D'où vient donc, quelqu'un poiu% 
ra nous demander , que les crifes fe 
font au fepriéme jour , & non au 
fïxiémeouau huitième, au quatorziè- 
me de non au treiziéme ou au quinzié- 
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me , & ainfi des aucres ? Gar fi ces 
excrétions ou expulsons arrivent à 
certains jours déterminez , il faut de 
neceflité recourir aux nombres , & 
à certains nombres particuliers ; & 
ainfi leur obfervation n'eft ni fu- 
perftitieufe, ni pleine d'erreurs, com- 
me on veut le dire , mais raisonna- 
ble , & fondée dans la Science &: 
l'experience. 

Il eft facile de répondre à cette de- 
mande, d'afligner une caufe phyfique 
aux crifes,&de donner la railon pour 
quoi elle arrive en certains jours plu- 
tôt'qu'cn d'autres. Cette caufe n'eft 
autre que la nature même , qui après 
avoir préparé , difpofé » &: cuit ces 
humeurs mauvaifes & nuiflibles à la 
Santé , les pouiTe enfuite au dehors ; 
fupposé pourtant qu'elle fe trouve 
la plus forte & la plus puiflTante dans 
ce combat qui s'eft formé entre ces 
humeurs & elle : Et pour en être 
d'abord convaincu , l'on n’a qu'à 
fçavoir qu'il y a quatre humeurs 
dans nos corps , qui font le fang , le 
phlegme , la bile, la mélancolie; 
que nôtre fanté dépend du temperam- 
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ment , ou d'une certaine difpofition 
de ces quatre humeurs j que nos ma- 
ladies parconfequcnt n'arrivent que 
lorfqu'une d'entre ces humeurs vient 
à dominer , & à prendre un trop 
grand afcendant fur les autres trois 5 
alors la fan té fe trouve altérée. Ce- 
pendant il faut obferver qu'entre ces 
humeurs il y a cette différence que 
les unes agiflant plus promptement 
5c plus vigoureufement , les autres 
refiftent aufli , 5c plus long-tems , 5c 
plus fortement. De là on peut ren- 
dre raifon de ce que les fievres quar- 
tes font plus opiniâtres que' lçs fiè- 
vres tierces , 5c celles-ci que les 
quotidiennes ; 5c de ce que les unes 
. reviennent plus tard , les autres plu- 
tôt : car la bile noire qui caufe les 
fievres quartes , pour nous en tenir 
à ce feul exemple , n’agi fiant que 
faiblement, elle refifte fortement à 
fes contraires , 5c très long-tems; 
Delà au fil l’on peut juger des jours 
critiques dont cil queftion , en ce 
qu’en tontes les maladies les humeurs 
fe combattent les unes les autres, 
les unes agiffant& les autres re fi fiant 

dans 
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Hans ce combat domeftique 8c in- 
teftin , fans que neanmoins pendant 
queiqué tems la wéfcoire panche d'un 
côté plutôt 'que de l’autre , attendu 
l'égalité qui fe trouve entre les hu- 
meurs qui agiflent , & entre celles 
quirefiftent: Enfin il arrive que l'u- 
nie ayant le deiîus , affoiblic peu à peu . 
celle qui lui eft contraire , 8c ce com- 
bat ne finit qu'au quatrième , ou 
feptiéme jour , ÔC fou vent mê.me 
qu'au quatorzième , ou au vingtiè- 
me, par cette raifon que c'eft là ou 
fe trouve la proportion qu’il y a en- 
tre l'agent 8c le patient , entre l'hu- 
meur qui agit , 8c entre celle qui re- 
nfle j enforte que celle là ne peut 
vaincre plutôt fon contraire , ni cel- 
le-ci lui refifter un plus long- tenu?. 
Or l’une fe trouvant vi&orieufe , 8c 
l'autre vaincue, celle qui fe trouve 
vaincue 8c qui eft la caufe de la ma- 
ladie , eft enfuite feparée , 8c chaffée 
au dehors par la vertu qu'on nom- 
me expulfive , par laquelle chaque 
'être vivant fe delivre de ce qui lui • 
eft nuifible , 8c contraire. Pourquoi 
Houe rapporter les crifes aux nom- 
Toms VU* Èe 
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la compagnie il y a un Judas comme 
Il y en avoir un dans la famille de 
Jefus-Chriftjou que l'un d’eux mour- 
ra dans l’année : conme fi ce nombre 
avoit de foi quelque rapport & quel- 
que proportion naturelle avec la 
mort , & que Dieu l’euft établi pouf 
être le meurtrier de quelqu’unjcom- 
me fi ce même nombre pouvoit faire 
que l’nn de l’affemblée fût .un perfide* 
Imagnation fuperftitieufe, & folle ail 
de là ce qu’on peut dire. Encore une 
fois les nombres n’ont aucune vertu 
de fignifier * fi ce n’eft celle de defig- 
ner ce qu’il a plu aux hommes qu’ils 
defignafient * tout comme les paroles 
dont nous nous fervons qui n’en ont 
point d’autre que de manifefter nos 
penfées* Ainfi regulierement par- 
lant toutes les observations qu'on 
fait fur les nombres * toutes les di- 
vinations qu’on en tire , ôc par lef- 
quelles on yent juger de l’avenir , 
fonc-abfofument fuperftitieufes, & 
fuppofent un paéte avec le Démon, 
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